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’avois  vu,  de  mes  yeux,  le  nouveau  tri- 
bunal révolutionnaire  égorger  , un  à un  , ou 
par  deux,  ou  par  trois,  même  par  .sept  , les 
bommes  les  plus  honnêtes,  les  plus  p-ai^ïbles, 
même  d'exceliens  patriotes;  pour  des  propos, 
pour  des  écrits,  fanatiques , roya^ 

Listes,  fédéralistes.  ^ 

J’avois  vu  ces  horreurs,  et  mille  autres  de 
détail  ou  moins  dt'^astreuse  : liekib!  el  j’)  avois 
eu  trop  de  part.... 

Cependant  je  voyois  c#  tribunal  irrépubli- 
cain  usurper  une  réputation  de  justice  , o lui-’ 
manité , même  de  modérantisme  ( par  com- 
paraison sans  doute  avec  he  tribunal  de  lioies- 
pierre,  et  ses  nombreux  assassinats.) 

Toute  mon  ame  se  souleva  d’indignation  ; 
et  je  résolus  de  dévoiler  à ma  patrie  , toutes 
les  turpitudes  que  couvroit  cette  iiistituinni 
dite  révolutionnaire. 

• Il  y a deux  mois,  mes  matériaux  étoienfe 
recueillis,  ma  ré  lacîiou  tenïiuféti  ; j aikus  pu- 
blier moii  ouvrage,  bu  sopie . je  sent  s rpi  li 
loit  prendre  garde  (léFCHUisser  le  gh  ive  , lors 
suspendu  sur  les  noyeurs  ie  Nann- 


« Ce  n’esl^as  , me  dis  j 

ment  des  ass^sins  est  à 
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ir  , , 

faut  rappeller  le,s  juges  à la  douceur,  à Ilia- 
nmnité,  . ' , 

I 

Enlin  , les  nantais  sont  jugés  : et  si  tous 
ces  noyeurs  ^ Juulleurs  y égorgeurs^  n’ont  pas 
\ eL'é  acquittes  ; c est  que  riiidigriation  popu- 
laire a contenu  les  juges, , car  la  majorité  du 
jury  a déclare  que  tous  ces  assassins,  boriui 
trois,  avoient  assassiné  horinêtemeriL  et  sans 
crime. 

Déjà  le  public  a liétri  ces  jurés , et  ces  juges 
septembriseurs^  dont  lê  patriotisme  consistoit 
à condamner  les  liommes  paisibles,  à proté- 
geî’  les  hiweurs  de  sang. 


Déjà  la  cbnvention  a décrété  la  suspension 
de  ce  tribunal  , puis  que  suspect,  et  un  épu- 
rement  républicain  , dans  la  masse  de  ses 
membres. 

Le  moment  est  propice  : bâtons-nous  de 
faire  entendre,  contre  ce  tribunal,  les  aceens 
énergiques  du  républicanisme  et  derbumanité. 


» 


f 


yi^' 


'U 


:!  '“«lîf'l 


'« 


ir 


V 


.«ri 


T A « 


ij 


D E 


1 O 


/ 


A 


i T .{  E R E S, 


^lyyrrr^ii  m- ... 


^ I 


Avertissement 


J 


il] 


P tl  E Al  I E R E 'PARTIE. 


DES  ABUS  DU  TRIBUÎ^AD  REVOLUTIONNAIRE. 


pag. 

De  V arrestation  4 

Du  voyage  ou  traduction  ♦ . . . . . . C 

De  Ventrée  dans  les  prisons.  ......  rj 

De  V interrogatoire O ._ . « *10 

De  la  chambre  du  conseil i , i3 

..s 


des  témoins  Ê jurés 


t 


s 


Vj 

Coup  d'œil  sur  les  formes  du  trihunaU  . 
De  l'acte  d’ accusation  ........ 

De  la  déclaraÙQTi  des  témoins  " . . . 

Des  fonction  de  l accusateur  public,  , 

Des  défenseurs  officieux 

Des  fonctions  du  président 

Des  jurés  ou  juges  du  fait  et  de  Vintention . 
Des  juges  ou  applicateurs  de' la  loi.  . . 

Conclusion  de  la  première  partie  . . . . 


27 

41 

56 

58 

Go 

64 

77 


I 

SECONDE  PARTIE. 


3*HEORIE  DBS  TRIBUNAUX  RI2VOLUTIONNAIRES. 
Question  : faiit-^il  des  tribunaux  révolution^ 


nairesï 


? 


83 


une  révolu  timi  ? 


Des  crimes 
Art. 


/ 


TiJ 

Art.  ÎÎ.  Des  différentes  espèces  de  révblu- 

lions * ...  86 

IIL  'Des  effets  des  révolutions  . . .87 

lY.  De  la  m^oralitè  des  révolutions  et 

\ 

de  leurs  auieiirs  et  opposans.  . 88 

V.  JP reinière  espèce  de  crimes  révolution- 
naires . * 69 

VL  Seconde  espèce  de  crimes  révolution- 
naires . . . 

0 

VH.  Troisième  espèce  de  crimes  révolu- 
tionnaires   . pù 

Précis  sur  les  crimes  révolutionnaires  . . .9^ 

C H A P I T R E IL 

faut-il  punir  pour  les  crimes  révoliition- 


n aires 


ici. 


CHAPITRE  III. 

) 

Quand  fautdl pumr  les  crimes  révolutionnaires,  id, 

CHAPITRE  I Y. 

Gomment:  ou  de  quelles  peineS^aut-il purii^ 
crimes  ré^llutionuaires  ? 


I 


( 


Vil] 


C H A P I T R E V. 

Quelle  esptce  de  tribunaux  faiit-il  pour  punir 
lés  crimes  réroliitionnaires  ? 

* • • * • . 

Art  1<'>.  Demtu  (jtieh  tribunaux  esc-ilY,osiihle 

de  poursuivre  ces  crimes. 

n.  Devant,  quels  tribunaux  est-il  utile 
de  poursuivre,  ces  crimes. 

Tiésiimé  sur  la  question  : faut-il  des  tribunaux 
révolutionnaires. 

^ **  * • • • 

Conclusion  > générale  ........ 


97 

id. 

99 

103  ' 

104 


I 


\ 


DU  TRIBUNAL 


RÉVOLUTIONNAIRE. 


r 


C’est  avec  des  lois  équiroques  et  des  formes  arbitraires  , 
et  de  lâches  magistrats , que  les  tyrans  de  l’uaivera  ont 
cimenté  leurs  trônes.  Page ^ 


Xje  nouvsau  tribunal  révolutionnaire  est  accusé  , par  les  hommeâ  - 
de  sang  ^ d’être,  en  masse  , composé  ou  de  patriotes  peu  éner- 
giques , ou  d’ai’istocrates  déguisés.  ' . 

Et  moi , je  vais  prouver  que  le  grand  nombre  de  magistrats  qui 
siègent  à ce  tribunal  soiît  de  purs  républicains  , des  hommes 
austères  en  principes  et  en  conduite  : je  vais  prouver  que 
la  Foible  minorité, .qui  plaît  aux  hommes  de  sang^  est  un  ramas-,/" 
sis  de  septembriseurs 3 ignorans  et  féroces  qui,  à moins  d’une 
forte  compression  , ne  jugent  pas  , mais  assassinent. 

Le  nouveau  tribunal  est  accusé  , par  les  hommes  de  sang , de 
n’être  pas  assez  terrible  contre  les  ennemis  du  peuple  et  de  la 
liberté  ; de  ne  pas  abbatre  assez  de  têtes  anti-populaires. 

Et  moi  je  vais  prouver  que  dans  le  nombre  des  victimes  , immo- 
iées  depuis  le  io  thermidor,  il  en  est  très-peu,  sur  le  sort  de 
qui  i’^on  n’ait  à verser  des  larmes  , au  nom  même  du  peuple  et 
de  la  liberté  ; ( grâces  toujours  au  petit  nombre  de  juges 
sepiembrïscurs.)  , 

Le  nouveau  tribunal  révolutionnaire  est  accusé,  parles  hommes 
de  sang,  d’avoir  des  formes,  un  code  ,^ne  jurisprudence  qui 
sentent  trop  V indulâçnce  - 

Et  moi  j§  vais  prol^^erqu^  la  réputation  de  justice  huiiianûé , 

• y 'A 


î 
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( 3 ) ■ 

acquise  déjà  au  nouveau  tnbimal,  est  due  entièrement  à la  sagesse 
des  magistrats,  et  non  point  à Xinchd^ence  prétendue  des 
règles  qui  leur,  sont  prescrites  : je  vais  prouver  que  les  formes 
actuellement  âé'crctccs  pour  ce  tribunal  sont  des  formes  assassines  ; 
et  f ue  la  jurisprudence  révolutionnaire,  actuellement  consacrée, 
est  une  jurisprudene^  tellement  arbitraire  -,  xdWercLGwX.  astiichiise t 
tellement  tj'ranniq:ie  , qu’on  la  diroit  émanée  de  Dracon,  si  l’on 
ne  savoit  qu’elle  émane  de  Robespierre. 

Jln  nu  mot  J je  vais  prouver  que  le  tribunal  révolutionnaire, 
depuis  même  les  réformes  , conserve  dans  son  être  legal  ou 
accidentel  •,  des  abus  , ou  moyens  d’abus  , affligeans  pour  V hunia- 
7iitc  , aliarmans  pour  la  liberté;  qu’alupl  tout  aussitôt  que  seront 
jugés  ces  monstres  à lorme  humaine  , dont  la  patrie-  en  deuil 
réclame  le  supplice,  il  deera  s'opérer  une  grande  révolution  dans  le 
tribunal  révoliiLiomiaîre,  ^ 

te  Pourquoi , me  dira-t-on  , écrire  contre  ce  tribunal?  il  con- 
M damne  à mort  nu  si  pe'tit  nombre  de  victimes  ! c’étoit  avant 
le  lo  thermidor  qu’il  falloir  attaquer  le  tribunal  de  sang  qu'on, 
disoit  révolutionnaire. 

« 

Sous  le  règne  du  tyran,  il  eut  fallu  le  poignard  de  Bniius  , et 
non  la  plume  de  Platon  : il  falloir  savoir  mourir  et  non  savoir 
écrire.  C’est  lorsque  ie  peuple  sent  le  besoin  d’être  humain  , 
d’ùre  juste,  d’être  libre;  c’est • l,orsf|ue  le  pouvoir  est  effrayé 
de  ses  propres  abus  , qu  i]  importe  d écrire , do  proclamer  les 
droits  de  V humanité  , les  droits  de  la  justice  , les  droits  fie  la 
liberté. 

Au  reste  , ce  n’est  point  contre  le  tribunal  que  j’écris  ; c’est 
cmire  un  petit  nombre  éé ègorgeurs  ■,  dont  je  demande  le  rem- 
placement : je  n’écria  point  copitre  les  pratiques  habituelles  du 
îaibunal  ; j’écris  pour  demander  la  réforme  des  dispositions  abu- 
sives ^ à la  faveur  desquelles  j’ai  vu  ces  égorgeurs  réunis  j étouffer 
la  voix  de  l’innocenc^  et  condamner  même  des  patriotes , pour 
des  faits  qui  ne  ^nt  pas  des  crimes  : j«  n’écris  point  contre 
ic-  trflmnal  ; mais  contra  les  douleurs  iniMies  , contre  les  atro- 
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*i.és  de  détail  qite  j’ai  vu  depuis  le  lo  thcnuidor,  et  c[u,  de- 
coulent  nécessairement  de  son  institution  vicieuse  : je  n ect.s  ■ 
point  contre  letriburtal;  mais  contre  les  mojen,  que  , at  vus 
al  scélérats,  à l'écume  de  chaque  département  dy  tra.ner 
et  d’y  faire  périr  les  hommes  les  plus  venusux  , es  met  eiirs 
citoyens;  )d  n’écris  point  contre  le  tribunal;  mais  contre  es 
restes  impurs  des  ; ««es  ,cpl:e,nl>yiseurs  , et  de  leur  code  sangm- 
■naire,  et  de  leur  jurisprudence  assassine;  contre  un  onmmule 
horrible  d’hommes,  d’usages  et  de  formes  qui  semblero.ettt  nous  pro- 
mettre  encore  de  nouveaux  septembrisemens  (i)  et  ttn  tr  ue  , 
dictatorial  ou  m'onarchique , si  la  vertu  , l'humamte  du  peuple 
ne  proscrivoit  , ne  repoussoit  à jamais  les  scènes  sanglantes  ; s. 
k règne  de  la  liberté  républicaine  n étoit  un  besoin  pressant  pour 

lolîs  les  cœurs  français. 

Je  paileral  du  tribunal  révolutionnaire  , dans  le  fait , et  dans 
la  droü  ; je  dirai  ce  qui  est  ; j’indiquerai  ce  qut  dort  être  : c es 
à-dire  qu’après  avoir  décrit  les  abus  existant  dans  ce  ttibun.  . 
j’exposerai  une  bri'eve  théorie  sur  les  tribunaux  revoluttonnanes  , 

en  eénéral. 

Les  feits  étonnans  et  trop  ignorés,  que  je  vais  ' 

je  les  garantis  sur  ma  tète  ; les  principes  cest  a tôt  de  les 

apprécie^. 

Due  si  je  commets  des  erreurs  sur  les  ftuts  publics , je  prie  q 
se  iouviettne  que  depuis  un  an  , plongé  dans  les  cachot,  je  f s 
étranver  aux  événemens  = si  , par  fois . je  montre  une  naleu- 
mûse  indignation  : je  prie  qu’on  se  souvienne,  qu’à  côte  de  mo  , 
il  n’y  a qu’un  momeirt,  pn immola  mes  co-accuses  , mes  comp  ^ 

gnons  dinfortune. 


\ X > Après  la  Chûte  da  tyran,  on  alloit  consacrer  nn  noureuu 
J nouvelle  jurisprudeuce  , pour  le 

y,,  fortes  réelamations  ftten.  è oV-e  , 

peoeédemfr  cmu.jte  uvaut  /e  en  .„o„re. 

on  guiUûtinoit  d’jà  par  cinquantamé  . on  ? ■ ^ 
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De  V Arrestation^ 


L arrestation  ordinaire,  par  les  tribunaux  crimmeU  lorsqu  Îl 
« agit  même  de  voh  ou  (k’ assassinats  , «st  réglée  per  la  plus 

Y combinaison  des  droits  de  l’homme,  ayec  le  besoin  social-^ 
elle  suppose  ( à moins  d’un  flagrant  délit). 

J°.  Une  dénonciation,  grave,  «ignée, _ cautionnée  (i)  devant 

e juge  de  police;  ou  des  indices,  des  renseignemens  qui  sol- 
licitent impérieusement  l'attention  spé«ale  , la  recherche  du  juge. 

a».  Elle  suppose  un  d’amener,  un  appel  rnwonnd , 

legal . devant  le  juge  de  police  ; appel  d’où  est  bannie  toute 
rigueur  , tout  outrage  à l’humanité  , à la  fierté  républicaine  ( à 

, mens  que  vous-mêmes  ne  vou.  dégradiez  , en  oubliant , ie  respect 
1 «U  a la  loi  et  ses  organes).  / , 

3->.  Elle  suppose  enfin  une  erplication  franche,  loyale,  entre 
le  dénoncé,  et  le  juge  de  p'olice  : le  magistrat  expose  la  nature 
du  délit  , la  gravité  des  indices  : le  dénoncé  , ou  appeilé  . allègue 

ses  moyens  justificatifs  ; il  s’en  retourne  acquitté  ou  reste  pré- 
venu  dans  la  maison  d’arrét.  ' ' ’ " 

Avant  ce  premier  examen,  cette  arrestation  jugée  nécessaire  , 

I.  citoyen  n éprouvé  aneme  douleur,  aucune  humiliation  : et, 

fcrs  meme  qu’il  e.t  en  ét.at  d’.arrestation  , il  jouit  de  tous  ses 

biens  , .1  communique  avec  ses  proches  . ses  .amis,  ses  dé- 
tenseitri. 

Mais  1,  tribunal  rèeohulonnalre  vous  transporte  , brusquement  , ' 
de  votre  ht  auprès  de  l’échafaud.  A peine  dénoncé  , soit  par 


d 


( 1 ) Avec  le  droit  de  prise  à psrjie  , eeatr.  la  dinonciateur, 
t* *us  dommages  qu’il  a occasiojniê.s.  K 
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«n  coquin,  soit  par  un  ennemi  (i)  , on  VJds  arrêce , on  met  îe 
gcellé  sur  vos  papiers  (2)  ; on  vouü  «nlèVe  , cLargé  de  fers  ; et 
d’avance  le  public  voius  condamne:  ( en  effet  do  telles  rigueurs 
semblent  prouver  qu’il  existe  contre  vous  des  indices  cl’uu  grand, 
«rime  ). 

Des  griefs  emphaticjuement  exprimés  , astucieusement  tournes  , * 
ne  sont  basés  que  sur  des  faits  insignifiana  : vous  avez  en  poebe 
la  preuve  matérielle  de  votre  innocence  : vingt  témoins  atieste- 
roient  sur  l’heure  la  fausseté  de  l’accusation  « la  sûreté  de  votro 
civisme  ; n’importe  , il  faut  phrtir.  ' — 

Embrassez  votre  femme  , vos  enfans  , si  les  archers  veulent 
bien  le  permettre  : iî  va  vous  être  absolument  défendu  de  les 
voir  ; naguère  même  il  vous  eût  été  impossible  de  leur  écrire  ; 
vous  serez  presque  mort  pour  eux  : heureux  ! si  cette  mort  appa- 
rente ne  vous  conduit  pas  à une  mort  réelle , tout  mi^ocent 
que  vous  êtes. 


( I ) J’ai  TU  des  dénonciateurs  qui  avoient  formellement  attesté  vo« 
prétendus  crimes  , ne  présenter  à l’audience  que  des  témoins  insigni- 
£ans  ; «ux-mèmes  n’affirmolcnt  plus  que  par  oui^dire  et  fort  vague- 
ment ....  ils  faisoient  même  l’éloge  de  l’accusé  ....  Et  aucune  loi 
ne  fait  justice  de  cette  horde  scélérate  , qui  trop  long-temps  a régné  , 
A ravagé  , a exterminé  î ! I Et  le  tribunal  refuse  même  après  le  juge- 
ment, de  délivrer  copie  de  ces  dénonciations  assassines  î ! ! 

( 3.  ) J’al  vu  au  moins  dix  incarcérés  , se  plaindre  que  le  com- 
siissaire  , pour  le-  scellé  , ètoit  entré  aeul  dans  leur  cabinet  , avoit 
oréré  à sa  fantaisie:  j’en  ai  vu  se  plaindre  de  supposition,  de  pièces. 
Uri  , etitr  autres  ^ accusoit  le  commissaire  , son  ennemi , de  lui  avoir 
supposé  ou  introduit  une  lettre  d'émigré  parmi!  ses  papiers.  Lorsqu» 
îa  vie  des  citoyens  peut  dépendre  d’une  opération  ; ^lorsque  mille  pas- 
sions peuvent  inviter  au  crime  les  auteurs  de  cette  opération  ; la  loi 
doit  s’efforcer  de  prévenir  tout  abus  , et  frapper  terriblement  îe  fonc- 
tionnaire prévaricateur.  Un  décret  rendu  depuis  quelques  jours  5 
ordonne  que  l’apposition  et  la  levée  des  scelles  ne  soit  faite  qu’en  pré- 
sence du  prévenu  ou  ^’un  fondé  de  pouvoir  ; mais  aucune  peine  u’est 
infligée  au  magistral  '4'p  viokra  cette  loi  ! ! ! 


\ 


I 


Du  Voyage*' 

\ 

Brave  républicain  ^ laisse-îoi  garroter  ou  enebaîner  par  trois 
ou  q^uatre  gendarmes  (i)  ; laisse-toi  plonger,  la  première  nuit  » 
dans  un  cachot  bien  obscur  , et  sur  une  teire  bien  humide.  • . • 
Demain  , si  tu  es  riche  , ©n  allégera  ton  sort  : tu  parleras 
à' assignats  , tii  oflriras  de  pa^/er  rentière  dépense  , tu  pro- 
mettras d’ètre  reconnaissant £t  quoique  prisonnier  , tu 

seras  traité  en  homme.  , ' • 

Pour  toi  , malheureux  indigent  > tu  garderas  tes  fers  , tu  habi- 
teras les  c-achots  ; et  avec  tes  cincj  sous  par  lieue  , tu  seras  même 
dans  rimpossibilité  de  pourvoir  à ta  subsistance;  si  tu  fais  de 
trop  petites  journ^s  ; ou  shl  plaît  aux  gendarmes  de  te  faire 
séjourner. 

Que  n'es-tu  un  chien  , ou  un  cheval?  tu  serois  bien  traité  : 
accuse  donc  la  nature  , de  ta  hguiig  humaine  ; puisqiihl  ne  faut 
^oint  accuser  la  patrie  , des  ioix  qui  te  dégradent  (2}. 

Sur  un  charriot  découvert , traverse  la  France  , pendant  les 

chaleurs  brûlantes  , ou  les  froids  rigoureux Que  la  neige, 

que  ia  pluie  te  pénètrent  jusqu'aux  os  : pauMe  vieillard  ! Mal- 
heureuse nourrice  î Tâche  de  résister  à ces  épreuves  : bien 
d’autres  , et  plus  pénibles  encore  , exerceront  ton  courage  (5). 


( I ) L'îs  gendarmes  ne  peuvent  s’empêcher  d’employer  les  plus 
grandes  précautions.  TJa  décret  terroriste  ( et  non  rapporté  ) punit  de 
Biorr  les  gendarmes  qui  laisseront  échapper  un  prévenu , à moins 
qu’il  ne  leur  ait  été  enlevé  par  une  force  majeure. 

( 2 ) Je  ne  veux  pas  dire  que  la  loi  doive  fournir  au  pauvre  , les 
Bioyens  de  voyager  avec  toutes  les  commodités  du  riche;  je  sens  trop 
que  ce  genre  d’inégalité  est  absolument  indestructible  , dans  son  essence 
et  dans  ses  effets  ; je  voudrois  seulement , et  c’est  possible , que  l’homme 
piivé  du  droit  de  pourvoir  lui-même  à ses  besoins,  trouvât  dans  la  loi 
ou  ses  organes  , uue  m^re  te'ndre  qui  y pourvût  abondamment , qui 
écartât  de  lui  toutes  îés  rigueurs  nou  nécessaires. 

5 ) On  sexoit  tenté  de  croire  que  le  1©  ^Irmidor  a mis  fin  à de 
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Entrée  dans  les  prisons. 

Descends  à la  Conciergerie;  et  sache  , tou t-â-la- fois , laisser 
la  tête  , leaer  le  pied , pour  pénétrer  'dans  ce  séjour  de  détresse 
et  de  douleur. 


Entre. ....  Mais , ferme  les  yeux  , pour  traverser  ces  corndprs 
lugubres  : des  murs  , encore  teints  de  saitg  , rappel leroient  a 
ton  cœur  les  massacres  ào  septembre  ! Rassure  tes  sens  contre 
la  voix  rauque  rsépulcrnie  , d’un  guicbetier  (i)  ; contre  le  regard 
effroyable  de  son  dogue,  le  seul  être  caressé  , et  heureux 

dans  les,  prisons. 

Entres...  Tes  forces  épuisées  ont  besoin  de  nourriture  : eh  bien! 
tu  recevras  du  pain , et  de  l’eau  que  tu  pourras  assaisonner  de 
.larmes  (a)  : tes  membres  barrasses  appellent  le  repos  : ^eb  bien  1 


^pareilles  horreurs.  Et  bien  , que  la  France  apprenne  que  trois  mois 
encore  après  la  chùte  du  tyran  M’ai  vu  la  tyrannie  peser  sur  une  bande 
de  villageois  , hommes  et  femmes.  Le  26  brumaire,  j’en  aj  vu  onze  y du 
département  du  Doubs  arriver  à la  prison  du  Plessis  ; et  leur  crime 
étoit  si  grave  , que  deux  jours  après  ils  furent  élargis  : telles  sont  les 
atrocités  provisoires  de  ce  tribunal  , même  lorsqu’il  est  juste. 

(OA  propos  de  guichetier;  je  raconter.ai  deux  anecdotes  asse* 
piquantes  , et  que  je  n’ai  vues  dans  aucuns  écrits  suiyles  prisons. 

Lorsque  Robespierre  arriva  à la  conciergerie  , et  qu’il  fut  au  secret  ; 

' il  demanda  , non  eu  parlant,  car  il  avoit  les  mâchoires  cassées  , mais 
par  signes  , il  pria  le  guichetier  de  lui  apporter  une  plume  et  de 
l’encre.  - Le  guichetier  répond  au  dictateur:  que  diable  en  'veux-U 
faire  7 ras-tu  écrire  à ton  être  supivhne  ? - Le  même  soir,  Robes- 
pierre cjescendaut  du  tribunal  qui  1’envoyoi.t  à l’échaffaud  , traverse  la 
cour  à la  vue  de  5oo  prisonniers  ; et  lorsqu’il  est  topt  auprès  de  nous, 
le  guichetier  s’écrie  : allons  , place  à Vaic-orruptihie. 

. ( aC)  Les  prévenus  de  conspiration  ont  , de  droit , leurs  biens  saisis; 

. et  cependant,  la  république  ne  les  nourrit  point:  tandis  qu’slle  nourrit 
les  suspects  , doilt  les  biens  peuvent  n’ètre  pas  saisis.  • 
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le  cachot  de  Bombée  t offi’ira  une  de  les  trenfe-iîx  bierres  (i)  ; 
de  la  paille  poume  , un  séjour  infect  éloigneront  peut-être  le 
-sommeil  de  tes  paupières  : tant  mieux  ; car  les  rats  , pendant 
^iie  tu  dormirois , pourroient  fort  bien  te  dévorer  : tant  mieux 
encore;  car,  dans  les  nuits  d'été,  tu  risquerais  d etoufFer , si 
tu  n’allois  , huit  ou  dix  foi»  , ouvrir  ta  bouche  , et  rafraichir  tes 
poumons  , k l’air  du  .soupirail  (2). 

/ Mais  n oublions  le  rapiotewent  % lecteur  , ce  mot  nouveau 
ne  dit  lien  à tes  oreilles:  apprends  que  ce  nouveau  terme  sig- 
nifie une  atrocité  nouvelle:  que  pourroit-il  signifier  de  plu», 
îuvenré  sous  le  règne  de  la  tyrannie  , de  la  terreur  , pendant 
le  siJenoe  mortel  des  droits  de  l'homme  ! 

Sache  donc  qii’aussi-tôt  descendu  de  ton  charriot , tn  es  em- 
poigné par  quatre  goujats , qui  , de  la  tête  aux.  pieds  ; dans  la 
tiesse  de  tes  cheveux  , dans  les  replis  de  ta  culotte  ; et  jusque» 
entre  les  se^ielIes  de  tes  soulliers  , furètent  insolemment  , pour 
trouver  des  bijoux,  des  effets  précieux:  l’or,  logent,  les  as- 
signats , les  doux  billets  de  ton  amante,  jusqu’aux  productions 

de  ton  genie  , tout  est  soumis  à leur  investigation  , à leur  ex- 
torsion (5). 

Les  femmes  y sont  sujettes  comme  les  hommes;  pour  elles , • 


( 1 ) Oui  , des  bières  de  deux  pieds  de  largeur  par  leLaut  , quinze 
pouces  p»r  le  bas,  sur  huit  ou  dix  pouces  de  profondeur  , attenantes 
l’une  k l’autre  ; elles  touchent  à un  mur  bâti  eu  forme  circulaire. 


< ( 2 ) Exactement  un  soupirail , ce  cachot  oit  je  défie  qu^on  lise  en 
plein  midi  , ne  reçoit  de  jour  que  par  un^  petite  ouverture  ,'en  pyra- 
mide tronquée,  qui  donne,  non  dans  la  cour,  mais  sous  une  galerie. 

{ 3 ) Un  valet  de  concierge  fait  le  triage  de  vos  papiers:  il  juge 
quels  sont  les  papiers  suspects,  comme  papiers-noia>elles  , ou  écrits 
tilts  contre-révolutionnaires  : j’ai  vu  plusieurs  fois  saisir  des  papiers 
utiles,  nécessaires  à la  défense  du  prétenu.  Reste,  que  vous  êtes  livré 

à la  bêtise,  à la  malveillance , et  toujours  à l’arbitiaire  d’un  valet  de 
concierge.  r , , 


/■ 
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on  douMe  d§  zèle  ; et  cLacnn  devine  îa  délicatesse  , îe  tendcé 
saUris  , le  mot  plaisant  dont  un  guichetier  accompagne  cette 
cérémonie  : j’ai  vu  des  femmes  vertueuses  , pudiques , s’évanouir 
à l’aspect  , au  sentiment  de  ces  manipulations  indécentes.  % ' 

En  voici  un  exemple  : <*' 

Cinquante  nouveaux  venus  arfivoient  ru  Plessis;  ondes  gard» 
huit  lieures  à la  souricière  , îes^uns  sur  les  autres  : eaCm  on 
les  Tupioie  , et  d abora  les  lemnies./  Une  jeune  fille  charmant© 
est  soumise  au  rapiotcrtieixt  ; l’esclave  qui  la  visite  devroit  être 
eunuque:  point  du  tout^,  c’est  un  satjre  : sous  le  fichu  de 
cette  nymphe  , ses  yeux  errent  à son  gré  ; d’une  main  crimi- 
nelle ^ il  profane  des  appas  qu’un  époux  seul le  monstre....  T 

L’instant  d’après  il  rapiole  , il  interroge  un  républicain  (i)  : 
» J étois  3>  , répond  ce  brave  « accusateur-public  dans  mon 
» département  ; et  si  je  l’étois  de  Paris  , tu  serois  guillotiné 
« demain  , pour  avoir  outragé  les  mœurs  , insulté  Ta.  vertu  ! 3» 

Lectcu.r  ; tu  sauras  , cependant  , que  ce  rapiotement  humain. 
et  décent  est  fait  en  exécution  d’un  anciea  arrêté  du  comité 

de  sûreté  générale,  qui  n’est  point  rapporté Le  nouveaa. 

comité  n’y  a pas  songé;  peut-être  même  croit-il  politique  d’en- 
lever aux  incarcérés  certain  genVe  de  papiers,  certain  genre 
d’effets  , une  trop  grande  quantité  d’aisignats  , etc.;  bref,  oa 
rapiote  encore  ; et  des  yeux  républicains  sont  forcés  de  la 
souffrir  (2). 

\ 

J’ai  vu  des  penseizrs  , des  hommes  à principes  , s’écrier  : « mais 


/ 


( 1 ) Phélipe  - Tronjoly  , de  'tantes. 

( 2 ) Rendons  hommage  à là  vérité  : insensiblement  ces  rigueurs 
s’adoucissent,  à mesure  que  l’opinion  s’humanise.  Déjà  la  conciergerie  f. 
ce  vaste  tombeau  , ne  logera  plus  des  milliers  d’êtres  souffrans.  Déjà 
on  assure  un  lit  passable  à chaque  prisonnier  , dans  une  maison 
saine.  ...  O quand  seront-ils  nourris?.  . . Quand  verront-ils  leurs 
proches  ? . . . . Ou  mieux  encore  ; quand  , air  lieu  de  tant  de  grilles 
et  de  verroux  , la  mise  .hors  de  la  loi  T en  cas  de  fuite,  sera-t‘ejl® 
le  seul  gardien  de  chaque  prévenu  ? 

\ T>  • ' 
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^ » de  telles  ngueiirs  daiis^  Tarrestation , clans  le  voyage  , dans 

X i’ entrée  • aux  prisons  : voilà  d^îjà  une  peine  horrible , . . 

» Or  nul  ne  peut  cire  puni  èju' après  un  délit  légalement  constaté. 

Un  autre  croyoït  que  toute  rigueur  non  necessaire  est  un  crime 
de  lèze-humanité  ; il  irjJic|noit  mille  moyens  de  remplir  les  vues 
d’une  sévère  police  , sans  ces  formes  inquisitoriales  ec  déso- 
lantes. 

» Blasphémateurs  sacrilèges  ! leur  disôit-on  , que  signifient 
» vos  principes  éternels;  que  siguiFieuC  les  droits  de  l’hcramc^ 
X dans  un  moment  révolutio'hnaire  , et  devant  la  justice  révo- 
» Intionnaire  - / Adorez  et  taisez-vous.  » ; 

■Quiconque  ose  penser , n’est  pas  fait  pour  me  croire. 

Pvevenons  à l’analyse  des  usages  du  tribunal  révolutionnaire  : 
le  prévenu  est  ainèté  ,■  rendu  , incarcéré  : il  faudra  le  juger  : 
yoyoits  les  formes  préparatoires  à ce  jugement  terrible. 

‘ De  V Interrogatoire. 

Sous  le  règne  du  code  criminel,  un  citoyen  ne' languit  dans 
les  fers  que  vingt-quatre  heures  au  plus  , av.ant  ejue  d'étre  en- 
tendu. 

Ici  j’ai  vu  (les  .malheureux  , détenus  depuis  six  mois  , dix  mois  , 
un  an  , et  qui  n’avoient  jamais  pu  voir  un  magistrat. 

Mais  ne  confondons  pas  les  usages  de  la  tyrannie  , avec  les 
Usages  actuels  : le  nouveau  tribunal  prend  soin  de  vous  faire 
interroger  : seulement  disons  comment  se  fait  ; et  à cjuoi  sert 
cet  interrogatoire  ? 

Jadis , à Paris  et  dans  les  villes  capitales-,  un  chef  dé  sbires , 
ou  lieutenant  de  police  . employoit  l’astuce  ou  la  terreur  , pour 
arracher  la  vérité  de  la  boucha  d’un  filou  , d’un  assassin. 

Que  d’autres  prononcent  si  l'interrogatoire  , on  l’audition  , 
peut  jamais  avoir  pour  objet  de  surprendre  le  prévenu,  P^ur 
moi  , je  sens  que  devant  un  tribunal  révolutionnaire  , où  le 
prévenu  est  conduit  par  un  ennemi  , qui  le  ‘ pousse  ru  Jenienï 
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à l’échafaud  ; cette  auditron  doit  être  u^.e  facilité  accôrdéè 
ail’  citoyen  prévenu  , cl  ex pliciueT"  les  preuves  de  son  innocence  ^ 
et  les  raisons  cjuil  -voudra  alléguer  pour  sa  justification  5 afin 
(jue  toutes  ces  preuves  puissent  être  recueillies  , et  présentées  à 
V audience  le  jour  de  son  jugement.^. 

Le  public  se  persuade  , sans  doute  t que  dans  cet  interrogatoire  , 
on  fait^connoître  à l’accusé: 

î°.  Les  faits , hase  d’accusation  > afin  que  le  prévenu  tache 
d’en,  démontrer  la  fausseté. 

2,®.  Les  pièces  matérielles  , s’il  y en  a , pour  base  du  délk  ,, 
afin  qu’il  puisse  les  arguer  de  laux  > si  elles  sont  fabriquées  ^ 
mur  liées  , altérées.  , 

5^.  Le  dénonciateur  , afin  que  le  prévenu  tache  de  prouver 
s’il  esÊ  un  ennemi,  .s’il  est  capable  ou  cou^^able  d intriguer  , de 
corrompre  , pour  étouffer  la  vérité  , pour  étayer  l’imposture. 

, Les  témoins  , et  la  nature  de  leurs  dépositions  ou  décla-' 
rations  , ( s’il  en  existe  ) , afin  que  le  prévenu  produise  à l’au- 
dience'des  reproches  légitimes  , ç,ontre  la  rnorahté  des  individus  ; 
ou  des  preuves  de  fausseté , contre  les  faits  , les  circonstances, 
articulés  par  eux. 

On  se  persuade  , sans  cloute  , dans  le  public  , que  si  le  pré- 
venu a des  témoins  comme  quoi  il  est  innocent  et  bon  citoyen  } 
il  n’a  qu’à  les  indiquer  , lors  de  son  interrogatoire  , pour  qu’il 
paroisse  à l’audience. 

Sur-tout  on  se  persuade  bien  qu’entre  cetf©  audition  et  le 
jugement  , il  y a toujours  un  intervalle  tel , que  le  prévenu 
puisse  obtenir  et  faire  arriver  tous  ses  moyens  de  défense. 

Et  bien  ! je  déclare  hauteîneut  que  vingt- fois  j’ai  vu  l’inno- 
ccuce  destituée  de  tous  ces  moyens  de  salut  : je  déelare  que  cette 
audition  du  prévenu  n’est  soumise  à aucune  forme  conservatrice 
de  l’innocence  ; qu’elle  n’est  souvent  qu’un  jeu  dérisoire 
meurtrier. 

Combien  de  fois  n’ai  je  pas^vu  eet  interrogatoire  ne  précéder  que 

B . 
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de  peu  de  jours  un  jugement  terrible?  le  prévenu  cependant  avoit 
«on  aomieiie  ; ses  moyens  justincatifs  , et  des  moyens  victoi'ieux-, 
à cent  lieues  de  distance. 

Sous  Robespierre  et  Fouquier , l’exe'crabîe  Coiulzon  avoit  démontré 
l’inutiliié  d’un  rutcrrogaioire  préalable,  (rapport  du  22  prainal  ) 
et  aujOUidiiui  men^e  aucune  loi  ne  vous  assure  seulement  un  in- 
tervalle Cte  trois  jours  entve^' audition  et  votte  arr  't. 

On  vous  inteiToge  mais  souvent  cet  interrogatoire  ne  vous 
Epprend  nen  de  ce  que  vous  avez  tant  intérêt  de  savoir. 

Le  dénonciateur  et  sa  déclaration,  les  témoins  et  leurs  dépo- 
sitions (lorsqu’il  existe  déjà  une  espèce  de  procédure,)  tout  est 
pour  vous  un  mystère  : aucune  pièce  ne  vous  est  lue:  on  ne  vous 
indique  pas  même  les  faits,  base  d’accusation. 

Ayez-vous  avili  la  représentation  nationale....  ? Avez  - 'oous 

calomnié  la  révolution? Avez-vous J'ait  ou  colporté  des  écrits 

aristocratiques....  ? Avez-vous  fait , signe  , conseillé  des  motions  , 
des  adresses  i des  arrêtés  liberticides  ?..., 

ye  prévenu  balbutie:  il  voudroit  raconter  les  faits  qu’il  soupçonne 
avoir  servi  de  base  à-faccusation  : tel  juge  Técoute  avec  complai- 
sance ; mais  ne  lui  répond  rien  : tel  autre  a’osolument  ne  veut 
que  le  oui  ou  le  non  ( 1 ). 

^magine,  lecteur,  la  manière  de  cet  intexTogatoire  , j’ai  v!j  , 
plusieurs  fois  , les  prévenus  revenir  de  cette  opération,  gais  , con'- 
tens  : « j ai  trouvé  , discient-ils  , un  juge  tout  aimable;  mes 
accusations  sont  vagues,  insignifiantes  ; mon  affaire  n’est  rien.. — 
Quatre  jours  après  je  les  ai  vu  guillotinés. 

G est  à vous  de  deviner  quelles  pièces  vous  sont  utiles  , et  de 
les  demandera  des  Lmctionnaircs  , souvent  vos  •ennemis  , vos 


( 1 ) Je  dois  dire  que  les  intcrrcgâtoires  se  font  de  mieux  eii 
mieux,  à mesure  qivf:  l’expérience  instruit  les  juges  inteirogateurs  , 
et  é mesure  que  l’cquvfoii  se  rappiocire  des  principes  et  de  l’huina- 
B.'tè. 
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dénonciateurs  eux-mêmes  ; ou  bien  cVst  h xoas  de  prier  l’aeeu- 

sateiu'  public  de  les  reclamer. 

Si  vous  avez  besoiu  de  temps  interstice-,  si  vous  avez  des 
témoins  à appeller  : il  faut  vous  l'iter  d'ea  prévenir  raocusateur 
public  : et  permis  à lui  ôi'octrojer  ou  rejnser, 

- Quelquefois  vos  témoins  sont  assignés;  le  jour  de  votre  jiigë-  i 
' ment  est  fixé,  lorsqu  ou  vous  interroge:  alors  il  est  bien  difficile 
que  toute  réclamation  ne  soit  pas  vaine- 

Et  vous  réclameriez  plus  inutilement  encore , si  votre  affame  est 
recommandée  puissamment  y ou  si  d’après  la  lecture  des  pitCc^s, 
o^r  vous  croit  déjà  convaincu  : oU  bien  9 encore  , si  I accusate 
public  ou  son  secrétaire  , vous  croit  déjà  suffisamment  jus- 
^.tifié  (i)-  ) 

Apxès  cet  interrogatoire  , l’accusateur  public  fait  passer  votre 
cause  à la  chambre  du  conseiL 

Chambre  du  Conseil- 

I 

On  ne  sait  guère  , dans  le  public  , quelle  est  la  nature- 
et  la  fonction  de  la  cbambre  du  conseil  tribtmalrimlunort- 
naire-,  pour  moi  j'ai  étudié  la  longue  nomenclature  de,  décrets 
qui  composent  son  organisation  et  sa  jurisprudence  ; j’ai  suivi  , 
d’un  œil  attentif,  ses  opérations  , pendant  deux  mois  ; et  j aurai 
peine  à en  donner  une  idée  claire  et  précise.  Kxons-nous  sur  la 
nature  du  tribunal  révolutionnaire....  Cette  notion  nous  fera  con- 
Koitra , autant  qu’il  est  possible  . la  chambre  du  conceil. 

Je  conçois  le  tribunal  révolutionnaire  sous  l’idée  d’un  tribunal 
criminel  ,'qui , comme  les  antres  , a pour  objet  de  frapper  les  tètes 
coupables  ; mais  qui  ne  connoit  que  des  crimes  relati  s a a revo. 
Inlion  : et  qui  les  poursuit  avec  une  marche  rapide,  et  des  formes 

sommaires  {ti). 


( , ) A l’article  témoins  , dans  les  débats  , je  donnerai  des  détails 
înmineux  ^'î  . • erfrayans.  1 

( a ) Je  paile  du  tribunal  révolutionnaire , tel  que  je  1«  crois  extt- 
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] interroge  les  faits  , Je  trouve  justifiée  cette  içîée  spécuIanVe  ; 
je  trouve  que  l’accusateur  pub|ic  du  tHùnnal  révolutionnaire  ibit  , 
. à lui  seul , les  fonctions  de  ju^e  de  police , puisqu’il  lance  des 
mandate  d’arrêts;  ( il  est  vrai,  sans  vous  entendi^e  ) il  fkit  les  fonc- 
tions de  directeur  du  juré  , en  ce  qu’il  fait  approuver  votre  acte 

<1  accusation  ; enfin  il  fait  les  fonctions  accusateur  public  ; en 
poursuivant  le  jugement.  ' • ' n ^ 

Je  trouve  aussi  prajiquées  au  les  autres 

formes  du  code  criminel  ; ( il  est  vrai  , truue,  manière  erave- 
ment  différente.  ) 

/ 

Reste  que  le  tribunal  révolutionnaire  est  un  tribunal  criminel, 

■poursiavnnt , avec  des 'formes  rapide  f sommaires,  les  crimes- 
contre  la  révolution, 

/ . 

La  chambre  du  conseil  du  tribunal  révolutionnaire  , devant 
Laquelle  est  renvoyé  l’acte  d’accusation  , avant  que  votre  cause 
mile  en  jugement , équivaut  donc  aux  insmutions  du  code  crimineR 
aux  classes  de  fonctionnaires  qui  prononcent la  loi  autorise.  . . 
il  J -a  lieu  à accusaiion-,  de,l-\.àdxe  que  la  chambre  du  conseil 

ait  ies  fonctions  de  commissaire  national  et  de  juré  d’accu-^ 
sation. 

Doi,  il  suit  que  la  chambre  du  conseil  a pour  objet  de  pro- 

noncer  « le  dlUt  imputé  esc  de  , meure  contre  - réfehulo, maire , 

et  s tlj  a déjà  des  preupes  sufjisantes  pour  muonser  ta  poursuite 
de  i accusation.  . 

Ainsi , êtes-vous  dans  les  fers  , pour  des  motifs  insignifians,  ou 

e nature  non  contre-répohaion, taire  (i)  ? la  chambre  du  conseil 
doit  vous  mettre  en  liberté.  ^ 


imt  et  non  tel  quelje  le  crois  coupenaUe  ; dans  la  deuxième  partie 

)e  dira,  mon  opinion  sur  cette  marche  raptde  . sur  ces  formes  sod- 
maires  , etc.  etc. 

( 1 ) Quest-ce  qu’un  délit  de  nature  Contre  - révolutionnaire  > 
Question  miporumte  , que  le  républicain  se  fait  sans  cesse  : U loi  «s 
sepond  pas  clairemem  J’y  reviendrai, 


"S.  . 


t 
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Etes-vous  dans  les  fers  , pour  des  motifs  rèçolutîonnaircmeng 
graves  , mais  sans  pièces  matéri allas  , ni  indication  de  preuves 
testimoniales  ? la  chambre  du  conseil  vous  doit  de  vous  mettre 
eu  liberté. 

Lors  même  qu’il  ^ a contre  vous  des  inculpations  graves  et 
des  pièces  maiérielles  d’une  certaine  iinportance  ; si  vous  pré- 
sentés d’autres  pièces  évidemment  contradictoires,  des  monu- 
mens  irréfra«:ables  de  votre  innocence  ; alors  encore  , la  chambra 
du  conseil  doit  prononcer  votre  liberté. 


Je  ne  pactise  noint  avec  les  principes^  et  j accuse  d igno- 
rance ou'dS  crime  , toute  marche  contraire. 

«i 

Or  voici  ce  que  j’ai  vu  : 

Des  mallieureux  prévenus  n’avoient-ils  contre  -'eux  que  des 

généralités  vagues  , comme  aristocrate  gangrenne  , riche 

scélérat  , , dangereux  contre-révolutionnaire  , etc.  , etc.  , etc. 


Et  bien  , la  chambre  du  conseil  , au  lieu  de 
ces  prévenus , écrivoit  aux  comités  ae nonciatcurs 
dition flaires  , pour  qu’on  précisât  les  faits  , qn  on 
rement. 


vite  élygir 
, ou  expé- 
âccusàt  clai- 


Ainsi  , un  malheureux  prisonnier  , accablé  déjà  de  sa  caT^ri- 
vité  , déjà  m.artyrisé  par  les  dominateurs  ds  sa  commune  , se 

trouvoit  encore  livré  à la  malveillance  de  ses  persécuteurs 

Bien  plus  cette  malveillance  étoit  stimulée  par  le  devoir  qu  on 
leur  iiuposoit  de  justifier  leur  accusation  première. 

' Non  atteint  des  premiers  coups  , il  falloit  encore  en  parer  de 
nouveaux  (i)  ; et  tout  au  moins  , passer  le  temps  d’attente  dans 
une  captivité  douloureuse. 


( r ) J’ai  vu  un  malheureux  , que  ses  ennemis  avoient  oublié:  l’in- 
vitation de  la  chambre  du  conseil  réveilla  leur  fureur  : ils  indiquèrent 

des  faits .....  L’accusé  étoit  d’uue  caste  proscrite H fut 

guülodne.  •* 


✓ 
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'J’en  ai  vu  d’autres  , chargés  de  faits  graves  , 'mais  sans  indi- 
cnn'on  de  preuves,  languir  dans  les  fers  qu’ou  auroit  dû  briser  :’ 
leur  sort  étoit  soumis  à une  injuste  et  cruelle  épreuve  : la  chambre 
du  conseil  écrivoit  aux  comités  dénopiciateurs  (i)  , et  leur  de- 
mandoit  des  preuves  testimoniales. 

c 

Quant  à vos  pièces  justificatives  , toutes  évidentes  qu’elles 
puissent  etic  , la  chambie  du  conseil  u en  ht  point  5 pour  peu 
qu  li  existe , contre  vous  , clés  présomptions  quelconques  5 pour 
peu  que  votre  procédure  soit  volurainéuse  , que  votre  cause  soit 
embrouillée  , elle  trouve  plus  court  de  vous  renvoyer  au  tri- 
tunal. 

fl  faîit  tout  dire  ^ la  race  des  vampires  fait  encore  , de  voTe 
IdjCj  te  , matière  a ses  calculs  a vicies.  Quelques  défenseurs  offi- 
cieux savent  vous  perswader  de  ne  pas  produire  vos  pièces  , ou 
s’ils  les  ont  , eux-mêmes  , n©  les  présentent  pas,  crainte  , disent^, 
ils  , nu  elles  ue  s égaient  : ns  inlluent,  je  ne  sais  comment  (2)  , 
les  decisions  de  la  cnambic  du  conseil  , et  rarement  à votre- 
avantage.  Antiques  chicaniers  ^ ils  savent  encore  vous  faire 
passer  en  ju^^cment.  ; comme  jadis  ils  savoienc  faire  appointer 
im  procès,  pour  le  rendre  beaucoup  plus  long  aux  parties  , et 
triplement  lucratif  aux  gens  de  robe. 

G est  ainsi  que  1 impéritie  , c|ije  la  paresse  , d uns  part , ot  de 
I autre , la  degradaate  soif  des  richesses  , se  réunissent  , troo 


( 1 ) Comités  révolutionnaires  , essentiellement  dénonciateurs. 

( 2 ) Je  croîs  que  les  pièces  sont  remises  par  l’accusa teiiî^ public  à 
1 un  des  juges  , pour  en  faire  le  rapport  à la  chambre  du  conseil  . . . , 
C’est  auprès  de  ce  juge,  que  le 'défenseur  devroit  travailler  chaude- 
ment, pour  faire  connoîtie  , accueillir  vos  titres  justificatifs.  ...  Le 
juge  est  l’homme  qu’il  importeroit  d’environner  de  préventions  favo- 
rables , de  disposer  complettement  en  faveur  de  l’accusé  ; sa  porte 
devroit  être  toujours  ouverte  aux  défenseurs  aux  amis  de  l'accusé  • 
jamais  à ses  déuo.nciateürs  j k ses  enaemis. 


/ 
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souvent  , pour  river  leé  fers  des  citoyens  infortunes  , qui  ne 
méritèrent  jamais  de  les  porter  (i)^ 

F 

O magistrats  î que  n'avez-vous  vu  , comme  moi  , de  malLeuveux 
pnsonniers  s-.e  précipiter  , se  donner  la  mort  , pour  se  débar- 
rasser d’une  existence,  trop  pénible  sous  des  chaînes  ! que  n’avez- 
vous  vu  de  jeunes-geas  aimables  , des  vieillards  augustes  , perdre 
la  raison  (2),  devenir  à jamais  insensés  ou  furieux,  pour  avoir 


t. 


( 1 ) Il  faut  que  la  France  apprenne,  que  deux  mois  après  le  i(* 
thermidor,  après  la  chute  du  tyran  , les  prisons  regorgeoient  encore 
de  malheureux  , accuses  de  faits  msi ^nijicins  , ou  meme  VCQS-lé^i— 

limes tant  eette  chambre  du  conseil  éternisoit  les  affaires  et  nos 

douleurs!  — Fnfiu  , la  convention  envoya  deux  représentans  , com- 
missaires  qui  , à la  vue  des  motifs  d’arrestation  , et  des  pièces 
justificatives  , renvoyèrent  une  foule  de  militaires  a 1 armee  , da 
laboureurs  à leurs  charrues  , d’artistes  à leurs  atteliers  , de  mères  da 
famille  à leur  ménage  , de  pères  a leurs  enfans  ,>  ou  d enfans  a leuis 
pP-res Quelques-uns  , peut-être  , aimoient  peu  les  loix  républi- 

caines , ( qu’ils  confondoient  avec  les  mesures  révolutionnaires  ); 
mais,  une  bonne  fois  , ils  sentirent  que  la  justice,  que  l’humanité 

régnoient  dans  les  cœurs  républicains et  eux  aussi  , devenus 

libres  , crièrent  avec  nous  , et  bien  sincèrement , 'vwe  la  répuhhcjiie. 

( 2 ) Entre  plusieurs  exemples  , il  en  est  un  qui  m’a  fait  verser 
des  larmes  bien  amères;  c’éîoit  le  jeune  Varie  l: , auteur,  je  crois,  de- 
là célèbre  adresse  à la  convention  , faite  par  la  section  du  Musæiim 
pour  réclamer  le  drjait  d’ élire  ses  magistrats  ; et  qui,  depuis^,  a fait 
courir  un  pamphlet  contre  les  mesures  révolutionnaires  ; pamphlet 

intitulé  l’explosion. 

Ce  jeune  homme  , ardent  , ne  put  résister  au  spectacle  de  ses 
fers  , au  sentiment  de  ce  qu’il  croyoit  un  acte  d’oppression  : il  eut 
des  momens  d’aliénation  ; et  c’étoit  le  genre  de  ses  folies  qui^n- 
drissoit  mon  cœur. 

ï)esa  fenêtre,  au  travers  des  barreaux,  il  voyoit  le  dôme  du  Pan~ 
théon  , le  temple  de  l’immortalité  ; et  dans  son  ame  républicaine  , 
cette  vue  excitolt  des  sensations  ineffables.  . . . 

La  déclaration  des  droits  d»  Vhomme  4toit , sar-tout,  son  objet 

. C 
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tu  irop  îong-tcms , sous  les  yeux  , la  triste  perspective  de  ]^es- 
clnvage  ou  de  l’échal'aud  ! que  n'avez-vous  calcvtlé  combien  d’êtres  ^ 
sains,  vigoureux,  y ont  contracté  des  maux  irrémédiables  , ont 
ftvance  ,*de  dix  , de  vingt  nus  , le  terme  de  leur  vie  , par  le  vice 
ou  le  defaut  de  subsistances  , par  la  stagnation  des  liiimeurs  , par  \ 
la  .mélancolie  qui  ronge  t'ous  les  coeurs  , sur-tout  les  liommes 
Hers  , les  ckauds  républicain»  ! Magistrats,  Je  vous  en  conjure  , 

ftilez  voir,  allez  sentir . dans  ces  lieux  de  douleur  : \ et  il  ne 

vous  arrivera  plus  de  prolonger  inutilement  la  triste  captivité  de 

^ôs  fi-ères  , de  ces  hommes  qui  ont  juré  , comme  vous  , de  'vivre 
libres  QU  c'e  inourin 


Xê»t  ou  tard  , cependant , la  chambre  du  conseil  prononce  sur 

votre  cause. Heureux  ! si  elle  vous  acquitte  ; car  si  elle 

Jeçoit  1 acte  d accusation  , c en  est  lait  , vous  touchez  à une  crise 
mortelle  ; la  hache  révolutionnaire  est  suspendue  sur  vos  têtes  ; 
nn  seul  fil  la  soutient:  et  ce  fd......  Dieux  î qu’il  est  facil’e 

h rompre  ! , 


^ otiJïccLtioTi  de  l cicte  d- ûcciiscition  ^ de  la,  liste  des 

témoins  et  des  jurés. 

Quatre  jours  avant  d’être  jugé  , quelquefois  moins  , on  vous 
notifie  l’acte  de  Votre  accusation  , les  noms  des  hommes  qui  dé- 
poseront contre  Vous  , et  les  noms  de  ceux  qui  prononceront 
votre  arrêt  de  vie  ou  de  mort. 


chéri  : il  Touloit  la  graver  sur  une  table  de  porphyre  , garnie  de 
diamans,  etc.  etc.  li  vouloit  aller  à Gotconde  , quérir  ces  magnifi- 
cences de  la  nature...  . « Et  moi  aussi,  j’aime  le  luxe,  disoit-il  j 
» mais  pour  la  patrie  , mais  pour  les  loix  ....  » 

li  ne  revoit  que  république  ; il  ne  parloit  que  liberté  : hélas  ! et 
comme  un  vil  esclave,  il  etoit  dans  les  fers,  prévenu  d’avoir  conspiré... 
dans  une  république  ...  ! î ! Puisse-t-il  être  prochainement  rendu  à là 
liberté!  Puisse  un  régime  lénitif  calmer  ses  sens, guérir  sa  tête  , mêrir 
et  restituer  à la  société  , un  jeune  citoyen  , qui  m’a  semblé  pétri  d’une 
pâte  républicaine  î 


« 
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TTaguère  des  guiclietiers  venaient,  barbarement  , interrompre 
votre  sommeil  pour  tous  communiquer  ce  qu’ils  appelloient  le 
Journal  du  soir  , ou  Jppel  aux  hommes  de  bonne  xolonté  ; 
— mais  nous  ne  parlons  que  du  régime  depuis  le  lo  ther» 
midor.  — 

Cette  notification  a sms  doute  pour  objet  de  vous  aider  à pré- 
parer vos  movers  de  défense  : alors  vous  apprenez  parfaitement 
quel»  sont  les  biils  qui  vous  sont  imputés  : mais  que  vous  sert 
de  les  connoitre  alors  ; puisque  le  jour  de  yoire  jugement  est  » 
fixement,  trè;  - rapproché  t puisque,  décidément  , il  vous  est 
impossible  de  vous  piocurer  les  monumens  décisifs  de  votre 
innocence  ? 

Que  vous  sert  de  connoitre , d’avance  , vos  témoins  accusa^ 
leurs  ; puisque  vous  n’avez  pas  le  tems  de  faire  arriver , devant 
le  tribunal,  les  preuves  de  leur  immoralité  profonde,  de  leuc 
haine  féroce , contre  vous  , contre  vx>tre  famille  ? 

Que  vous  sert  de  connoitre , d avance , le  nom  des  jures  ? 
Pouvez- vous  user  de  votre  droit  de  récuser  ces  juges;  puisque 
vous  ne  pouvez  acquérir  des  renseignemens  précieux  , sur  l’etendua 
de  leurs  lumières  , sur  leur  moralité  révolutionnaire  , sur  leurs 
rapports  , possibles  , avec  vos  per»écuteurs  ? Et  à quoi  bon  iaire 
Hue  récusation  , que  le  tribunal  peut  rejetter  , et  rejette  toujours  ? 

Aussi  il  est  à-peu-près  sans  exemple  qu’aucun  agçasé  se  soit 
permis  de  récuser  uu  juré  : on  rie  se  hasarde  pas  aisément  da 
faire  , contre  des  hommes  aussi  puissans  » des  réflexions  indivi- 
duelles , qui  offenseroient  le  corps  entier. 

Cette  notification  est  donc  un  jeu  , dérisoire  ; elle  est  mêma 
un  jeu  meurtrier  : car  c’est,  d’avance,  poignarder  un  homme  > 
que  de  lui  annoncer  qu’on  se  joue  de  sa  vie. 

Il  faut  bien  que  les  faiseurs  soient  imbus  de  la  même  idée  £ 
car  ils  ne  mettent  aucune  importance  à vous  faire  ces  notifica- 
tion, un  jour  plus  tôt  , un  jour  plus  tard  (O*  Dans  la  lista 

( 1 ) Un  défenseur  officieux  , zélé  , peut  vous  obtenir  votre  aslô 
d’accusation  , dabord  après  le  prononcé  de  la  chambre  du  conseil» 

G a 
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de  vos  témoins  , ils  font  volontiers  des  lacunes  ; tantôt  on  vous 
les  annonce  en  ihc  ; par  exetnplc  , Pierre , Jacques  , Gmllaume.. .. 
fl^quatre  autres....  D’aiiirefois  on  vous  annonce  des  témoins  (Jiii 
n’aitlvent  pas  ; et  ion  ne  vous  dit  pas  le  nom  , on  ne  vous  donne 
pas  tl  indice  de  témouis  fjui  arrivent. 

ien  plus  , c est  que  de  tout  ceJa  , accusations  , témoins , jurés  ^ 
quelquefois  vous  n^en  apprenez  absolument  rien  : souvent  il  n'a 
été  fait  aucune  espèce  de  notifîcation  : ou  s'il  en  a èié  fait 
une;  c’est  si  gancliem'eut , et  avec  tant  d’insouciance,  qu’un 
Fnsonnier  reçoit  ces  papiers  , pour  un  autre  ; s’inquiette  beaucoup 
de  ce  cjuiprocjuo  , qui  debange  toutes  ses  idées  , ses  espérances  ; : 
tandis ^que  le  véritable  accusé  se  trouve  traîné  au  tribunal, 
sans  s y être  attendu  , sans  en  avoir  eu  idée. 

Un  vieux  soldat , prisonnier  avec  moi  , reçoit  l’acte  d’accusation, 
et  les  listes  de  témoins  et  de  jurés , qui  dévoient  être  notifiés  à 
tm  pivne  : celui-ci  restoit  dans  une  sécur-ité  parfaite  , ignorant 
cette  disposition;  l’autre  ne  conceroit  rien  à la  nature  de  ses  accu- 

emions  ; un  prêtre  et  un  soldat  sont  , communément , deux  êtres 
51  disparates  î 

\ 

Au  jom-  fixé  le  soldat  comparoît  devant  le  tribunal  : il  décline 
son  nom  , parfaitement  le  même  que  celui  du  prêtre  ; on  lui 
emande  ^ profession  : il  se  dit  militaire  ; il  nie  être  caloliu  : 
et  les  ,uges  croient  qu’il  veut  mentir;  et  s’indignent;  le  soldat 
jure  se  fâche  ; bref  , il  alloit  être  mis  hors  des  débats,  lorsque 
un  heureux  événement  fit  recounoître  la  vérité.  Ce  militaire  des- 
tend  des  gradins , revient  parmi  nous  , tout  cssoufllé  , "conte 
son  aventure,  sa  frayeur;  et  plaint,  d’avance,  le  véritable  ac- 
cuse  qui  1 aura  remplacé..... 

Le  malheureux  , cause  de  cette  coufusîon  , avoir  enfin  été  dé- 
_^ouvert  : traîné  au  tribunal  , il  parut  effrayé  , éperdu  : il 
bégaya. il  fut  guillotiné. 

..  ils  est  vrai,  ce  n’est  qu’un  prêtre  de  moins  ; mais  vous  qui , dans 
cet  mfortimé  , croye«  iiatnrdhment  ,appeicevoir  un  homme,  un 


y 
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IVère  (1)  ; calculés  ce  qu’ont  pu  changer  à son  sort , le  défaut  de  . 
préparation  à une  scène  aussi  terrible  , l’hésitation  dans  ses  ré- 
ponses , l’air  de  frayeur,  ressemblant  trop  au  sentiment  de  la 
conviction  ; l’absence  de  son  défenseur  officieux , meme  1 hu- 
meur des  juges  ; (car  le  cœur  humain  est  si  susceptible..  .!  ) . 

calculez  quels  peuvent  être  les  effets  'des  négligences  dans  ces 

notifications  ; et  soyez  sûr  quhl  n’est  rien  de  plus  fréquent. 

\ 

L’huissier  notifîcateur  affirme,  dans  sa  véracité,  et  sur  son 
acte  , qu’//  n appelé  V accusé  entre  les  fleasc  guichets  , comme  heu 
de  liberté  (2);  que  là  il  lui  a notifié  ses  pièces  parlant  a sa 
personne. 

Eh  bien , autant  de  mots , autant  de  mensonges  : l’accuse 
ne  voit  jamais  ce  ministre  de  mort  : un  pareil  personnage  ne 

se  prodigue  point.  . . 

" Le  satellite  arrive , en  costume  de  président  : il  va  présenter 
ses  hommages  à la  concierge  ; et  livre  ,au  premier  qnidam  , gui- 
chetier ou  garçon  de  bureau  , l’acte  fatal,  préambule  de  votre 
arrêt.....  Ce  quidam  , s’il  est  ivre  , ne  songe  ni  à vous  , ni  à vos 
papiers:  s’il  est  de  saVig-fï-oi^  . il  wis  cherche  un  instant;  il 
vous  appelle  une  fois  , dans  ce  petit  univers..,.  Sa  voix  se  perd  , 
au  sein  de  deux  ou  trois  cours  , de  sept  ou  huit  corps-de-logis  ; 
vous  dormez  peut-être  , et  vous  ne  répondez  point....  Vous  voila, 
cependant,  bien  et  duement  averti  qu’on, songe'à  vous  couper  la 

tête  ( 3 ). 

J’ai  été  bien  étonné  lorsque  j’ai  vu  le  nouveau  tribunal  conserver 
en  fonctions  les  plus  vils  satellites' du  tribunal  septembriseur-,  jadis 


( .1  ) Pauvre  Blatl  tuteur  de  cinq  neveux  ; il^étoit  si  bon  homme  l 
( 2 ) Ce  lieu  de  liberté  , est  une  cage  de  fer  , ( à la  conciergerie  ), 

( 3 ) Je  ne  parle  que  de  ce  que  j’ai  vu  au  Plessis.  Quelques  scènes  ^ 
désolantes  ont  excité  la  surveillance  du  concierge  : les  garçons  de 
bureau  me^ttent  plus  d’exactitude  à vous  trouver  ; mais  jamais  vous 
ne  voyez  cet  huissier  menteur.  A la  conciergerie  , on  les  voit  par  f@iS  , 
la  course  étant  mouis  penibie. 
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un  huissier  presentou  un  acte  d’accusation  , à un  malhcureuï  , 
<!u,  repondoi.  n’être  pas  le  déuonnné  dans  l’acte.  Cet  huissier 
U.  rephquou,  froidement  i marche  toujours,  un  jour  plus  t6t , 
“jou,  plus  tard,  ,,ue  t'importe....  ! D’auliefois  , sur  ses  genoux, 
■ raturoit  ,0  nom  de  ruhsent  , j suhstituoit  le  nom  du  présent... 
Ces  délits  de  i accusation  n’avoipnt  plus  aucun  r.apport  avec  l’ac- 
cuse I „ importe  ; ou  l’appelloit  le  lendemain  ; il  montoit  ; il  éioit 
guiilotmo  pour  un  autre  , grâces  à cet  huissier  faussaire....  (i). 

Mes  yeux  avoieiit  jadis  été  révoltés  de  voir  un  greffier , velu 
cii  soie,  les  doigts  couverts  de  bagues,  venir  sur  la  pointe  du 
pied,,  en  sifflant  ou  f,  édonant  , , ous  dire  gaiement  : messieurs  les 
acc^uses,  -VOUS  eUez  soixante-deux  au  tribunal;  uons  ctes  tous 

gui  otincs, Cet  individu,  aifirmoit  ensuite,  avoir  fait  une 

Mlificatioii  légale.  Et  le  républicain  austère,  voit  encore  cet  être, 

ire  les  acles  d’accusation  , au  nom  du  peuple , au  nom  des  sans- 
culottes  ! a 

Quelle  con.Çance  peut  avoir  un  tribunal  équitable  , dans  das  ' 
suoaltcrnes  aussi  vils  , et  qui  ont  fait  leurs  preuves  d'une  ma- 
niéré aussi  révoltante  ! si  le  tribunal  croit  imporlantes  les  noti- 
fic.,lion5  qu’il  ordonne;  si  elles  le  sont  en  effet;  ce  n’est  paa 
» de  tels  imposteurs  qu’il  doit  confier  ce  miiiistêre.. 

Coup-d’œil  sur  les  formes  du  tribunal. 

Enfin  TOUS  arrivons  au  temple  de  la  justice  révolutionnaire 

ruslicc  révolutionnaire  ! A ce  _ mot  , ma  mémoire  me  rappelle 


( 1 ) Depuis  le  ,o  thermidor,  j’ai  vu  , .dla  fols  au  moins,  les  huis- 
siers de  la  convention  ou  du  Irlbunal  , appeller  tels  ou  lels  cilpyeus  , 
pour  les  meure' en  liberté.  On  les  chercholt , on  s’informolt  ; e,  reiiré 
compagnons  , en  pleurant  , descendoient  nous  apprendre  et  répondre 
uissier.s  , que  ces  mêmes  citoyens,  jugés  aujourd’hui  dignes  d 
€ a liberté,  avoient  , sous  le  tyran,  été  guillotiné.s  , par  un 
pro^uo  , par  une  erreur  de  nom  ....  ^Quelle  situation  pour  une 
épousé  qui  toute  joyeuse  , apportoit  ce.brevet  de  liberté  j qui  atten 
«oit,  tü  palpitant,  d’embrasser  son  époux  1 1 1 


e 


/ 
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, Des  gendarmes  ont  élé  vous  quérir  (i)  „ et  vous  ont  traduit , 
« pied , ou  en  'voiture  ^ suivant  que  vous  eies  , ou  pauvre  ^ ou 
riche:  pour  se  débarrasser  de  vous,  pendant  le  temps  qu’ils 
avoient  à vous  garder  , ils  vous  ont  déposé  à la  Conciergerie  : 
pui.^,  "vous  êtes  monté  au  tribunal,  par  un  corridor  obscur  , 
par  un  escalier  étroit  , qui  ont  un  air  furtif,  qui  semblent  pré- 
parer à des  œuvres  de  ténèbres.  , 

’ Vous  entrez  dans  la 'salle  d’audience  : vous  grimpez  sur  des 
gradins  ( qu’on  veut  bien  appeller  fauteuil  ).  Si  vous  êtes  plu- 
sieurs eo-accusés  , vous  êtes  séparés  par  de»  gendarmes  qui  vous 
empêchent  de  causer  ensemble. 


En  face  «ont  les  douze  jurés  ; d’un  côté  l’accusateur,  avec  trois 
juges  , et  de  l’autre  le  public.  , 

Dieux  ! quels  jurés  ? non  récit  sables  . , . Quels  juges  ? non  élus 
parle  peuple  . . Quel  public?  il  ne  vous  connaît  point..  . .. 
Cet  ensemble  tenrible  est  il  bien  un  tribunal  ? Non  , non  , 
c’est  une  commission  ....  une  commission  , arbitre  de  la  vie  et 
de  la  mort  d’un  peuple  républicain  ! ! ! 

Le  lecteur  a sans  doute  ouï  parler  de  ces  juges  révolution- 
naires ou  militaires  (2),  qui,  ornés  de  moustaches,  vêtus  en  panta- 
lons , et  armés  jusqu’aux  dents  , prononçoient  sagement  sur  la 
vie  et  la  mort  des  patriotes  modérés , des  aristocrates  riche^^, 
mais  sur-tout  de  ia  classe  dangereuse  d’hommes  à grands  ta- 
lens  et  à grande  énergie. 


( 1 ) Je  parle  des  prisonniers  détenus  ailleurs  qu’à  la  conciergerie. 

(2)  Certaines  commissions,  dites  militait'es  , créées  d’abord  pour 
juger  les  délits  militaires  , écrivoient  déjà  aux  comités  révolutionnaires , 
pour, avoir  à juger  toute  espèce  de  prévenus  de  conspiration  : elles 
s’évigeoient  en  tribunaux  révolutionnaires  : en  attendant  les  quatre 
guillotines  ambulantes  , que  devoir  enfanter  la  réunion  patriotic/ue 
des  deux  , comités  souverainement  sanguinaires. 
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Et  bien  y le  trlbniitl  révolutionnaire  ne  présente  rien  de  cct 
nppareil  liorrible  : le  coujx-n'œil  en  est  majeeliieux  : le  costume 
très-décent  , ( celui  des  tribunaux  crimiirels  ). 

% 

On  n’y  voit  pas,  comme  ou  vit  à ces  tribunaux  de  sang  , on 
n’y  voit  pas  tramer  , porter  des  accusés  , mourans  , enlevés  d* 
leurs  lits  pour  être  charroyés  à récbafaud  ; on  n’y  voit  pas  , 
comme  j’ai  ^•n , le  8 on  ^ thermidor  , des  enl'ans  , des  vieillards , 
des  aveugles  , des  paralytiques  , condamnés  eomme  assassins  do 

la  patrie,  pour  des  crimes,  impossibles  ou  absurdes  (1). 

» 

On  n’y  entend  pas  ces  expressions  ? familière»  aux  présicîens 
septembriseurs  : « Scélérat  , tu  es  un  aristocrate  encroûté  , tu  as 
» détesté  le  peuple  ; tu  as  fait  des  'vœux  contre  les  vicilleurs 
» patriotes  ; l'opinion  t'accuse  ; le  tribunal  te  devine  , et  te 
M condamne  à mort  m. 

L'homme  observateur  est  édifié  des  égards  que  le  tribunal  a , - 
presque  toujours  , pour  rhumauité  : l’aiisrérité  du  républicanisme 
y est  parfaitement  alliée  , avec  la  sensibilité  des  belles  aines  : tel 
et  tel  président,  tel  et  tel  accusateur,  et  nombre  de  jugés  et 
de  jurés  , inspirent  le  plus  profond  respect  , par  le' ton  de  dignité 
dont  ils  savent  honorer  leur  ministère  : il  en  est  même  qui  ins- 
pirent de  Va/Jection  > jusqu’en  prononçant  des  arrêts  de 
mort  (2) Tant  est  puissaiu  l’empire  de  la  verju  ! ^ 

Mais  je  dois  ajourer  qu'un  petit  nonlVre  de  septembriseurs 
souillent,  de  leur  présence  qdic  use  , et  d«  leur  inlluence  meur- 
trière , ce  tribunal  respectable.  Ces  juges  de  listes  , q’.û,  en  leur 
amc  et  conscience  , condanmoient  , sans  entendre  , et  sur  la 


( I ) La  ci-devant  abbesse  de  Montmartre  , âgée  de  80  ajjis  *,  et  la 
citoyenne  Meursin  , panrlytiçue  , furent  condamnées,  comme  cou- 
vaincues  d’avoir  tente  de  s’évader  , en  escaladant  des  murs  , pour  aller 
égorger  la  convention  ; — ( elles  étoient  dans  la  conspiration  des  pri- 
sons ).  J'ai  vu  ces  deux  victimes  descendre  du  tribunal,  pour  aller  à 
ï’échaîfaud  ; ou  portoit  l’une  , qn  traînoit  l’autre. 

' < 2 ) Le  publie  me  devine  , et  la  postéiité  le  nommera. 

_ preuve 
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preuve  morale  , conservent  encore  une  teinte  , un  reste  de  loura 
formes  acerbes. 

Un  brave  militaire  é foi t sur  les  gradins  : il  avoit  répondu  vjc- 
'torieusemeiiL  à dix:-tieuf  témoins  : des  monumeas  irrélragables 
déinontroient  'Son  civisme....^  Tout-à-coup  un  de  ces  jures  apos- 
trophe l’accusé  , de  cette  Force  : tu  étais  un  chevalier  de  Saint- 
Louis  ; do?iç  Lu  étais  un  chevalier  du  poignard.  La  masse  des 
juges  et  l'indignation  du  peuple  firent  justice  et  de  la  Logique  et 
de  la  dignué  de  ce  magistrat L’accusé  fut  acquitté. 

J’ai  vu  des  juges  faire  un  crime  à un  accusé  d’avoir 
toujours  été  dévoué  à la  majorité  do  la^  convention  : et  pré- 
tendre qu’on  avoit  du  , dans  le  fond  de  nos  départemens  , être 
dévoué  exclusivement  a la  inontagne  , lors  même  qu’elle  n’étoit 
qu’en  minorité.  ( Pvobespierre  peusoit  aussi  que  la  'vertu  était  en 
mi;:o-ritè  sur  la  terre.  ) 

J’ai  vu  des  jurés  gourmauder  un  accusé  > de  ce  qu’il 
avoit  de  Vesprit  , de  ce  tju’il  faisait  de  l’ éloquence  ; mais  sur- 
tout de  ce  qu’il  m oit  signalé  quelques  députés  septembriseurs  ; 
et  médit  d’un  journaliste  qui  demandoit  hauteoaent  trois  ceni 
mille  têtes  à couper  au  sein  de  la  patrie. 

En  ce  gexnre  , il  est  des  traits  qu’on  ne  sauroit  croire  : 

Un  malheureux  , sur  les  gradins  , étoit  accusé  d’avoir  prêché 
contre  les  mesures  de  sûreté  générale  , contre  les  mesures  révo- 
1 lUionnai res  d’avoir  insulté  à leurs  exécuteurs.  Il  répond  en 
exhibant  l’écrit  inculpé  : on  voit  dans  cet  écrit  l’offrande  à la 
patrie  d’une  pension  considéra’ole  : on  y voit  une  exposition  dea 
principes  les  plus  républicains  : pas  un  mot  ni  des  mesures  révo- 
lutionnaires , ni  de  leurs  exécuteurs  : seulement  l’auteur  y pro^ 
fiîàsoit  de  l’horreur  pour  les  mesures  spoliatrices  et.  sanguinaires,'^ 
C^ît  écrit,  de  septembre  étoit  antérieur  aux  mesures  révo-. 

lutionnaipes  • il  ne  pouvoit  donc  y avoir  meoie  une  allusion. 

ces  mesures  la  calomnie  etoit  évidente  • re  dénonciateur 
devoit  être  conspué:  point  du  tout,  c est  1 accuse  qa  on  querella 
encore  ; « Pourquoi  ave^-vous  professé  de  Ifioneur  pour  les 

. ■ ' ' D ' ■ 


» sures  spoliairîces  et  senguinaites?  » — Parce  que  je  les  abhorre  , 
et  que  j’aime  à rendre  ma  plume  , inlerprcte  de  mon  • cœur  ; 

— maïs  pourquoi  avoz*vous  épanché  sur  la  paiûer  ce  q»h  étoit 
»j  "Sans  votre  roeur  ? » — Lorsque  l’action  est  essentiellement 
belle , bonne  y je  7ie  dois  à cersoe.v/e  compte  de  mes  motifs, 

— c:  Accusé  , je  vor.s  somme  , au  nom  de  la  loi,  de  lépoiuliee 
3»  pourquoi  avez-vous  proiessé  de  1 horreur  pour  les  mesuiv-s  s]x>- 
V liatrices  et  sanguiîiflires;  — pour  éiecer  un  monument  à ma  gloire! 

Quelle  iiillueace  pestillcntielle  doit  avoir  daus  ropiuiou  pu- 
hiique  , Texemple  d’homaies  en  autoîité  , débitant  des  maxime» 
«uàsi  pei ver  §cs  , et  se  conduisant  aussi  despotiquement  î 

Mais  ces  irrégularités  , ces  indéceuces  , si  propres  ou  à sou- 
lever ou  à corrompre  l’opiiiioii  publique  , peuvent  avoir  encor» 
des  suites  plus  lunestes  ; elles  peuvent  occasionner  la  mort  de 
II  nnoceut. 

Certain  accusé  , incarcéré  depuis  un  an  , calomnié  horri- 
hlemenl  lors  de  son  incarcération  , traîné  au  tribunal  coupeur 
de  tètes  , peu  de  jours  avant  la  chute  du  tvran  ; avait  enfin  , 
devant  lui , ses  calomniateurs  , ses  bourreaux  , eu  présence  du 
nouveau  tribunal  ; il  mettoit  , à sa  défens»  , tome  réuergie  d’un 
républicain  bien  chaud  ; ‘et  les  preuves  en  main  , il  disoit  son 
fait  â chacun  de  ces  brigands  qui  finissoieiit  par  lut  rendre  hom- 
mage , par  reconnoîtrç  faux  tous  les  motifs  qu’ils  avoiect  con- 
signés eux-màmes  dans  l’acte  d’arrestation  : — le  président  d?  cetts 
audience 'prenoit  cependant  sur  lui  de  'vanter  la  bonne  joi  des 

témoins  : à chaque  instant  il  coupoit  la  paiole  à l’accusé  : 

celui-ci  lui  observ'e  qu’un  juge  ne  doit  pas  être  un  ennemi  ^ 

que  sa  méthode  tue Le  peuple  applaudit Le  président 

gronde  , menace 

I.ecteur  ! sais-tu  bien  ce  qui  pouvoit  s’en  suivre?  si  le  pré- 
éideut  eut  persuadé  aux  deux  juges  que  le  tribunal  étoit  offensé; 
que  1 acciisé  devoit  être  mis  hors  des  débats..,,  puni.,..  Eh. 
bien  , cet  accusé  , chaud  républicaiu  ; cet  accusé  qui  fut 
unanimemsitt  acquitté  » eut  été guillotiné. 


( «7  ) 

^Oui  , la  peine  de  mort»  au  gré  .d®s.- pffénsés^,  dans  le  cas 

d’iin  manquement  de  l’accusé  au  tribunal.  Je  n’ai  pas  lu  unÉ 

disposition  pareille  dans  aucun  code  sanguinaire  des  antiques 

tyrannies  ; cependant  un  décret  assez  moderne  consacre'  cette  peins  ^ 

de  mort pour  un  crime  qui  pourroit  n être  qu’une  saillis 

de  caractère.  excitée  même  par  l’injustice  I ! 

\ 

Malgré  mon  profond  respect  pour  les  organes  de  la  loi  ♦ dans 
le  sage  exercice  de  leurs  fonctions  augustes  ; je  pleure  de  ragé 
quand  ,je  songe  à ce  dioit  terrible;,  et  cependant  arbîtratre  , 
sous  un  régime  de  liberté,...  mais  mon  sang  se  glace,  si  je 
me  rappelle  qu’une  autre  règle  révolutionnaire  autorise  les  juré» 
à se  déclarer  suffisamment  instruits  , après , trois  jours  de  dis- 
tiission  ; quel  que  soit  le  nombre  des  accusés  ; combien  qu  il 
J ait  de  faits  à éclaircir  , de  témoins  à entendre. — Je»  ne  pro- 
nonce pas  sur  l’usage  qu’on  a fait  de  çette  règle  : mais  je  fais^ 
des  vûeux  , pour  que  le  décret  soit  rapporté;  pour  que  les  jures 
n’usent  jamais  de  ce  droit  révolutionnaire  ; pour  que  des  citoyens,  > 
accusés  , aient  toujours  les  plus  amples  'Moyens  de  démasquer 
l’imposture  , de  déccucerter  l’audace  , de  faire  brillèr  i’innocence^j,. 

îa  véiiie. 

Acte  dd Accusation, 

Dès  que  îa  séance  est  formée  , les  accusés  sont  placés  , et  ins- 
crits par  leurs  noms  , (avec  leurs  qualités  avant  et  "depuis  la  révo- 
lution ) les- dénonciateurs  , les  tèinoins  sont  appelles;  et  devant 
tous  , lecture  est  faite  piar  le  greffier  de  l’acte  d’accusation. 

Cét  acte  est  la  pierre  fondamentale  de  l’édifice  entier  ; la  pièce 
essentielle  des  procétlures  révolutionnafi'es  ; le  brevet  de  vie  ou  de 
rnort  des  citoyens.  Il  sera  donc  l’objet  de  mes  plus  longues  , de 
mes  plus  importantes  observations. 

J’ai  lu  dans  nos  loix  ciiminelies,  et  lé  bon  sens  nous  dits 
« qu’un  acte  d’accusation  doit  être  un  exposé  précis  , exact  , 
if)  dans  lequel  on  énonce  qu  à telle  époque  , et  en  tel  lieu  , il  a et® 

5)  cGiTîmis  un  délit  de  telle  nature  ; que  telle  personue  est  pré^- 
% ventre  de  l’avoir  commis  Cet  acte  doit  contenir  tous  îefl 
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^ détails  , tontes  les  circonstances  ^ qui  ont  précédé  , accOTn- 
b)  pogné  , suivi  le  délit  eir' tm  mot',  il  doit  présenter,  dans 
i»  toute  leur  étendue,  les  faits ‘nui  ont  rapport  au  délit  ?>. 

' Cer  ^arre  décisif  5 d'im  magi^rrat  impassiblo  ^ ne  doit  point 
être  une  déclamation  virulente  , ‘ une  diatribe  calomnieuse  , le 
pué  lie  essai  d’un  écolier  de  réthorique  : et  toutes  les  idées 
son.  bouleversées,  si  Fon  y voit  converties  en  crime  des  actions 
înd^snifiantes  iou  légitimes  ; des  faits  , des  torts  , non  contre  la 


prjir/e,  contre  les  mais  contre  des  partis  ^ contre  des 

‘komjrtes  e.\x  puissanc-c  ou  en  fahear: 

I . • r»  - - . - r . ^ ^ • 

Or  i’ai  vu  nne  foule  d’actes  d’accusation  remplis  d’bypcrbole 
et  d’.'dtéraiions  ; d’exagération  et  de  calomnie;  je  n’en  accuse-pas 
l’accusateur  public  ; il  a troijyé  des  seciétaites  tout  i’ormés  , lï 
a cru  devoir  s’en  reposer  sur  eux  ; et  il  lui  est  impossible  de 
tout^oir  ; je  n’accuse  pas  m.’me  ses  secrétaires  , que  j’aurois  cru 
de?,  cannibales -,  à la  lecture  ds  leurs  rédactions  ; ce  sont  de 
jeunes  gens  , doux  , bonnêms  , qui  se  sont  instruits  à une  mau- 
vaise école  sous  l’ancien  accusateur  public  , le  sensible 
I^oiicjuier.  . * 


■ * '•  4 

Ces  actes , presque  tous  ressemblans  , tous  composés  , ce 
semble  , d’après  un  protocole,  vous  débitent , pompeusement  • 
Kpa  ennemi  mortel  du  peuple  sauver ain.i...  et  de  notre  sainte  révo^ 
lutîon:....  'VOUS  -'avez  ourdi  des^  trames  , fabriqué  des  complots... t. 

£jue  'VOUS  avez  sacrilègemeTit  Çaborisé  la  horde  conjurée que 

•vous  Jutes  complice  du  tyran  ; initié  dans  ses  projets  liberticides..'.^, 
que  'VOUS  échauffâtes  , dans  -votre  sein,  le  monstre  Iijdeusc  du 
Janatisme  , ou  du  fédéralisme. ....  que  'vous  avez  fait  jouer  tous 
les  ressorts  de  V intrigueyt  de  la  corruption etc. , etc,  , etc. 


S’il  étoit  permis  de  déclamer  en  accusant /c’est  ainsi  que  l’on 
pourroiî  parler  à des  généraux  traîtres,  à des  ministres  pervers, 
à de  grands  scélérats  , remplis  de  talens  et  d’audace.  Mais  savez- 
vous  à qui  s’adressent  ces  terribles  inculpations  ? 

C est  1 queic[u©fois  » un  bon  vieillard  , dont  le  cœur  usé  ire  peut 
goûter  nos  iiabii.udes  nouvelles.  C’est  une  jeune  personne,  cjui  , 


% 
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trop  naturellem-tnt , et  trop  visiblement  a fait  des  vœux  pour  le 
' retour  de  son  amant  ; c’est  un  dévot  zélateur  qui  a recueilli  , fait 
circuler,  àe%  catéchismes  religieux , préservatifs  contre  le 

schisme;  c’est  un  pauvre  laboureur  , un  artisan  , qui  a regretta 
l’usage  de  la  messe  ; qui  s’est  opposé  à ce  qu’on  ferme  les  portes 
de  son  église  ; ou  bien  qui  a gémi  sur  le  défaut  de  nrciilution  , 
sur  laréquiEitioii  des  grains  , qui  lui  a enlevé  sa  récone',  et  1 a obligé 
^ de  jeûner....  Hélas  ! c’est  un  patriote  ardent,  qui,  dons  des 
circonstances  effrayantes  , a rédigé  oja  signé  quelque  aînesse  à 
la  convention  , pour  lui  offrir  de  'voler  a son  secours , s il 
vrai  an’ die  soit  sous  le  poignard  des  J^actisux. 

* t 

>- 

A de  tels  êtres  ne  conviennent  pas  , sans  doute  , ces  pbiasôs 
ampoulées  , ces  imputations  effroyables.  , 

Mais  ce  qui  est  plus  coupable  ' encore  que  de  l’exageration, 

- c’est  de  nieritir,  pour  aggi’aver  l’acte  d’accusation...  c est  üe 
tronquer  les  dénonciations,  lesqiièces  matérielles  , pour  présenter 
Tapparence  d’un  crime  ; c’est  de  transporter  les  dates , pour 
faire  concourir  vos  actions  avec  l’époque  de  quelque  grande 
conspiration.  . 

Ainsi  , un  citoyen  est-il  prévenu  éé avoir  provoque  une  Jorce 
m.nnée  pour  venir  à Paris , servir  de  garde  à la  convention  na- 
tionale ? on  supprime  , on  altère  : et  le  voilà  prévenu  d'avoir 

provoque  une  force  armée  contre  Paris d'avoir  voulu  la, 

* 'guerre  civile.  ' 

Le  fait  est  de  janvier  iqç)Z  ; la  date  est  sous  les  yeux  du  réda#. 
teur.  — K’importe,  il  écrit  , do' sè'n  cbeT,  que  cette  mesura 
concourait  avec  les  évènemens  àe  juin  : voilà  donc  1 ac- 

cusé coupable  d’avoir  voulu  prendre  parti  pour  les  trente-deux 
représentons  , arrêtés  après  la  journée  du  5i  mai  : le  voilà. 

( édéraliste.  • 

Plein  d’horreur  ‘contre  d’Orléans  et  ses  infâmes  suppôts,  (dont 
il  étoit  grandement  question  lors  de  votre  adresse  );  aurieii- J 
vous  quaiiaé  . durement  une  faible  minorité  de  représeiitans  ? 

( comme  faisoient  à cette  époque  les  journ.ilisiei  > les  députes  , 


( 
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«t  ks  décrets  eux-mèmes  ).  Le  rédacteur  de  votre  âecnsatioîi 
assure  que  vous  avez  outragé  la  représentation  nationale,  caloirtr 
n i e les  d 'pûtes  -Vert ueux  , destructeurs  du  Jé dirai isme ..... 

Cest  un  fait  assez  féqueut:  raccusateur  public,  s’expliquant 
fair.iiièrcrucnt  'Sur  votre  c.iu^e  , dira  qu’il  ny  a pas  de  quoi 
fcue'ter  un  cîrct;  son  spcrêraire  dira  que  toutes  vos  accusaiions, 
quoique  prouvées  , ne  vous  a^tiroroieut  aucune  peine  ; qu’il  ne 

sait  comment  dresser  un  acte  d’accusation cependant  cet 

acte  vous  parvient , il  est  effrayant  : on  y lit  myje' crimes  ; votre 
ftîort  paroit  inévitable. 

Qucile  étrange  méthode  î qu’elles  idées  de  justice  a-t-on  , lors- 
qu Oîi  se  persuade  que  le  devoir  d’un  magistrat  est  de  meniir 
pour  accuser  (i)  1 

J avois  cru  d abord  que  l’acte  d'accusation  u’inHuoit  ni  sur 
les  aveux  de  l’accusé  , ni  sur  les  dépositions  des  témoins  , ni 
sur  les  décisions  des  jurés  : je  me  persuadois  bonnement  que 
lieu  ne  pou^oit  donner  les  couleurs  d’im  coupable  , à celui  qui 
est  innocent  : mieux  instruit  : hélas!  tron  bien  instruit  , ie 
aie  , je  jure  que,  pour  un  accuse  peu  énergique  , devant  des 
témoins  put-illannnes  ou  pervers,  devant  des  jurés  ignorans  ou 
pré’. erius  , un  acte  d accusation  si  giau^nient  exagéré,  si  calom- 
riveuseraent  basé  , est  exactemenieiit  un  hreeet  éé assassinat. 

E^épubllcains  , je  sens  que  , quoique  vrai  , je  suis  învraisem- 
Inaole  • voiis^m  accusez  peut-être  de  Galomnier  , moi-meme , des 
fonctionnaires  estimables.....  lisez méditez.....  jugez. 


(.!  ) Si  la  dénomination  doit  influer  sur  Tidé*  que  ce  fonction- 
naire se  fera  de  ses  devoms  ; ne  l’appelions  plu, s accusateur  . . . . mais 
bien  excitateur  de  la  justices  alors,  peut-être  il  croira  ne  devoir 
présenter  que  la  veiite  toute  nue,  que  des  tableaux  fidèles  ; sans  ce^ 
«sftbreé  , sâaî  ces  coloris  magiques  ....  et  mewi  triers. 
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PIÈCE  MATÉPJELLE, 


BASE  DE  l’aCCDSATION 
ET  DU  JUGEMENT. 

I 

Du  4 Jx'ivier  1793. 

Lss  ïiépuhlicains  deP . . » 

» 

aux  lieprésentans  de 
la  Nation» 

« Ce  ne  sera  pas  envain  , que 
les  rcprésentans  du  peuple  Fran- 
çais auront  été  outragés  , jusques 
dans  le  sanctuaire  oii  réside  la 
majesté  nationale.  Certes  , ce 
lî’est  point  pour  être  la  proie  de 
quelques  factieux  insolens  et  mé- 
prisables, que  nous  aurons  anéanti 
le  despotisme  et  l'aristocratie. 
Non  , non  , la  loi  seule  régnera  : 
119s  représeritans , nos  seuls  repré- 
sentans  , seront  universellement 
respectés  i ou  la  France  entière 
viendra  s’ensevelir  avec  la  con* 
vention. 

« Législateurs,  nos  coeurs  vous 
entendirent , le  jour.ou,  violentés 
par  des  forcenés  des  tribunes  , et 
^ar  une  faible  mino  iré  des  revré^ 
sentans  y indignes  de  leur  mission 
auguste  y par  une  horde  libertictde  , 
dont  le  chef  y parfaitement  connu , 
est  souverainement  exécré ^vous  ME- 
NAÇATES cette  audacieuse  fucUatt 


ACTE  D'ACCUSATION 

% 

ET  JUGEMENT 
OU  TRïBüWAU  RivoLErTIOIVIf  airs» 

f 

Du  8 Brumaire  , f année  rcp. 

N accusateur  publie  du 
Tribunal  révolution’- 
iiaire à Paris, expose.,, 
contre»'.  » , 

» Qu’examen  fait  des  pièces. . , 
il  résulte  que  le  susnommé,.., 
et  autres , se  sont  montrés  , par 
leur  conduite  , les  agens  de  la 
faction  liberticide  du.  fédéralisme  ; 
qu’en  effet  , à L'époque  où  cette 
faction  s'agitait  y pour  déchirer  le 
sein  de  la  république , et  anéantir 
la  liberté  i on  les  a vus  dans  la 
société  populaire  de  V....  faire 
jouer  tous  Us  ressorts  de  l'intrigue  , 
-pour  égarer  les  citoyens , par  leurs 
motions  et  discours  les  plus  insi- 
dieux j notamment  en  y blâmant 
hautement  les  sages  mesures  prises 
par  la  convention  contre  les  chefs 
de  cette  faction  , et  en  cherchant  à 
peisuadej:  au  peuple  que  la  con- 
vention n’étoit  pas  libre  , poui 
- ^entraîner  dans  l’erreur  'jdi  ce 
monstrueux  système  , et  faire  des 
proséiites  à la  faction  — que.  , . 
rédiged'y  de  concert  avec. . . . une 
adresse  tendante  à provoquer  la 

fiftee  déj^ttrsemetuale  # pour  marcher 


( 
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lé' un  Appel  â vos  cammettans  , en 
cas  de  récidive. 

n Oui , ce  jour-i-i  meme  , vous 
dénoueâtes  à la  uaîion  eutière 

i 

Taudace  des  factieux,  et  Vimpivs- 
sanee  de  la  Convention.  Ce  jour- 
là  même  vous  invoj^uâces  cette 
force  départementale  que  vous 
aviez  voulue  d’abord , et  que  les 
cris  séditieux  vous  avoient  con- 
traints de  ne  plus  demander. 

51  Aussi , dès  ce  jour , nos  plus 
valeureux  , nos  plus  honnêtes  ré- 
publicains songèrent  à voler  vous 
faire  de  leurs  corps  un  rempart 
impénétrable.  Kous  nous  éqiiipons, 
nous  allons  partir  ; rien  ne  peut 
arrêter  nos^  pas , qu’une  defense 
expresse  de  la  Convention. 

» Que  nos  intentions  n’allar- 
ment  que  les  scélérats.  Nous  al- 
lons fraterniser  avec  les  vrais  vain- 
queurs. de  la  bastille  3 les  vrais 
destructeurs  du  trône.  Nous  allons 
partager  avec  eux  la  gloire  de 
maintenir  intacte  la  souveraineté 
de  la  nation , la  liberté  de  ses 
représentans.  Nous  allons  attérer 
les  brigands  dont  les  violences 
obligeroient  la  nation  à vous 
faire  quitter  Paris-3  et  de  cette 
sorte , nous  allons  bien  mériter  de 
Varis^comme  Paris  a bien  mérité 
de  La  France. 

» Représentans , nous  vous  en- 
voyons , extraoïdinaireinent 


, \ 


contre  Paris  ; — adresse  dans  la- 
quelle  Us  accusés  se  sont  permis  les 
expressions  les  plus  outrageantes 
contre  la  cotivention  ^ notamment 
en  y disant  , ( en  parlant  des 
membres  qui  avount  eu  le  courage 
de  déjouer  les  intrigues  de  cette 
faction  , en  livrant  les  chefs  au 
glaive  de  la  loi)  , que  Finsoknte 
minorité  de  la  convention  , étoit 
une  horde  libcrticide  de  repre- 
sentans  , indignes  de  leur  mis- 
sion auguste  , etc.  etc. 


Il'  NOUS vice-président 

du  tribunal  révolutionnaire  , éta- 
bli à Paris  j.  vu  la  déclaration  du 
jury  de  jugement  , sur  i’accusa- 
lion  portée  contre. .... 

55  Portant  , qu’il  .est  constant 
qu’il  a 'été  pratiqué  à P....  clés 
manœuvres  tendantes  à favoriser 
et  propager  le  système  liberti- 
ciàe  d\x  fédéralisme  , en  cherchant 
à corrompre  l’esprit  public,  par 
des  motions  et  adresses  , ^d’apics 
lesquelles  on  insinuoit  que  la 
convention  n’étoit  pas  libre  , 
qu’une  force  départementale  lui 
étoit  utile  3 en  cherchant  à i’aviiir 
par  des  expressions  outrageantes 
contre  les  membres  les  plus  pro- 
noncés., qui  avoient  eu  le  cou- 
rage de  déjouer  cette  horde  libeç^ 
ticide , dans  son  sein  même  { et 
en  s’apitoyant  sut  k sort  du  tyran 
>■ 

\ 


un 


% 


( 33  ) 


en  de  nos  frères , pour  tous  porter 
r.os  vœux.  Nous  vous  répétons 
<que  nous  allons  partir , à moins 
û’une  défense  expresse  de  la  Con- 
vention : car  elle  a tout  riotre  res- 
pect , comme  elle  a tout  notre 
Amour  i->. 


Cap  et , à l’effet  de  maintenir  li 
rovauté. 

J 

35  Que.  est  convaincu  d’être 
auteur  ou  complice  de  ce<;  m^nes 
deiits,  en  réJigecnt , de  concert 
avec  les  co-accusés , l’adsesse  en 
question  y etc.  etc.  etc.  3> 


Je  ne  fais  point  de  glose  , point  de  commentaire  , point  de 
réflexions  : de-  tristes  souvenirs  , la  mémoire  de  patriotes  d» 
1Ï.JS9  , égorgés  en  conséquence  des  délits  énoncés  dans  ces  pièces, 
me  fsroient  sortir  dis  bornes.  — 


Républicains  , ô!  je  vous  en  conjure,  posez  cbacim  des  mots,^ 
cliacune  des  tournures  ; remarquez  les  époques  souvenez  - vous 
des  crises  , des  clameurs;  souvenez- vous  du  rapport  sur  la  jorc^ 
départementale  ; souvenez-vous  que  la  conv3mion.t^é6ré/<z  l’ad- 
mission à sa  garde  de  tels  fédérés,  qui  étoient  à'Paris...  . Reli-- 
sez  tout....  et  jugez  , si  j’ai  eu  tort  de  dire  que  des  actes  dde- 
ciisation  exagérés  , falsifiés  , étoient  autant  de  brevets  d’assas-- 
iinats. 

Il  s’en  faut  bien  que  j’aie  terminé  mes  observations  amères , 
contre  la  tournure  des  actes  cr accusation.  ^ ^ 

Je  lis  dans  tel  acte  f accusation  que  l'accusé  a calomnié  Us  pa- 
triotes notamment  Marat.  Csiîe  calomnie  des  patriotes  devroit  être 
déterminée:  mais  le  f-.t-elje  , quo  signifie  ce  prétendu  crime? 
Quel  mal  auroit  fait  le  détracteur  de  Marat,  s’il  ne  parloit  que 
d’après  le  décret  de  ia  convention  lancé  contre  loi  ? Puis  d’aü- 
Icurs  , la  censure  sur  les  hommes  , ce  droit  sacré  , ce  rempart 
de  la  liberté  , est-elle  donc  un  crime  contre  la  lévolmiou  qui 
établit  la  liberté  ? ou  bien  , ne  sommes-nous  qu’une  nouvelle 
espèce  de  fanatiques,  avec  nos  saints,  nos  reliques,  et  notre 
inquisition  ? ^ 

Je  lis  dans  tel  acte  d’accusation  que  V accusé  a avili  la  représen- 
tation nationale,  les  autorités  constituées  , en  disant  de....  {tel 
m tel  membre  ) quüs  sont  des  êtres  spoliateurs  on  sanguinaires  \ 
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e’est  donc  avîlir  la  représentation  nationale  et  les  autorités  côns' 
titiiées  , que  de  ne  pas  se  prosterner  humblement  devant  chaque 
individu  en  oulorité.  l de  dire  son  l'ait  à chacun  d’euX  ! il  fal- 
loit 'donc  dire  au  représentant  : vous  êtes  franc  , ingénu^ 

et  sur-tout  point  intrigant  ; il  lalloit  donc  dire  au  représentant, 
par  excellence  , Robespierre  » vous  êtes  'vertueux  , incorruptible  , 
et  sur-tout  pioint  arnbhicux  î Des  fripons  en  autorité  , que  vous 
avez  surpris  les  mains  dans  le  sac  , ont  droit  k n’ctre  pas  fip~ 
pelles  'voleurs  \ Des  apôtres  de  septembrisejuent  \ s’ils  sont  magis- 
' irais,  ont  droit  à n’étre  pas  appelles  sanguinaires  l Certes  à la 
I lecture  d’accusations  aussi  pitoyables ”5  il  me  semble  que  je  suis 

; en  Turquie  , que  j*ente).ds  le  'vengeur  suprême  du  sublime  pacha, 

QU  du  divin  sultan — 6 mes  concitoyens  ! ne  sommes-nous  donc 
plus  les  français  de  1789,  les  français  de  1792!  est-ce  bien 
nous  qui  avons  abattu  la  Bastille  , et  fait  crouler  le  trône  lit... 

Je  lis  , dans  tel  acte  d' accusation  que  Y accusé  a J^ait  lecture  , 

dans  la  société  populaire  de d'un  projet  tendant  à discréditer 

les  assignats.;  en  leur  enlevant  V hypothèque  sur  laquelle  ils 
sont  aj'fcctés  , notamment  le  bien  des  émigrés  , dont  il  proposait 
I ' pciriage  et  la  distiihution  > au  projit  des  pauvres,  (^uoi  ! ma 
républicain  , ardent  , entbousiusrné  de  la  révolution  , et  da 
Végalué  , qui  en  est  l’objet , un  patriote  sensible , révolté  (cîes 
douleurs  de  1 indigent  , et  des  vaines  jouissances  du  riche  , 
de  fopuknt  , aura  conçu  l’idée  de  ruiner  , sans  retour,  fes- 
poir  des  conSjiirateurs  , d améliorer  le  sort  des  pauvres  , et 
d’enflammer  leur  civisme  ; d’affeçrer  , k la  dette  nationale , 
tousTes  bien»  , comme  toutes  les  vies  des  républicains  : ce  plan  , 
vicieux  , sans  doute  , dans  une  telle  extension  ; mais  digne  ds 
discussions  savantes  J il  aura  propiosé  de  le  soumettre  à la  sa- 
gesse de  la  convention  : ce  plan  n’est  autre  chose  qu’un  projet 
d adresse  'aux  législateurs..  ...  Et  ce  brave  ami  des  pauvres 
est  appellé  âiscréditeur  des  assignats,  dont  il  n’a  dit  mot!  il 
est  enchaîné  , accusé  d’avoir  été  l’ennemi  du  peuple,  dont  il 
, parloit  d’arnéliorer  le  sort  ! ! ! 

, Enfin  dans  ces  actes  d,’*iécusatlons  , je  remarque  que  l’accusé 


\ 
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est  prévenu  ’d' opinions  de  club  , de  motions  de  club , éé adrcssts. 
de  club  , etc.  , etc.  et  je  me  demande  si  i’oii  Kilt  le  procès  aux 
sociétés  populaires  , si  Ton  veut  anéantir  la  liberté  des  opinions 
et  de  la  presse,  si  l’on' veut  faire  , ou  si  Ton  a fait  la  contre- 
révolution?  Vite  , je  songe  à me  procurer  le  livre  de  Socrate  » 
et  répée  de  Caton . ' ' 

C’est  cependant  au  nom  même  de  la  révolution  et  de  la  liberté 
«ju’on  vous  accuse.  Par  qu’elle  magie,  des  actions  indllférentes , 
légitimes  , louablqs  même,  dans  le  sens  de  la  liberté  , sont-elles 
«oiiverties  en  forfaits,  en  crimes  contre-révoliuionnaires  ? 

Ici  se  dé'/eloppe  une  infernale  théorie  que  la  tyrannie  inventa 
pour  faire  le  procès  à l’énergie  , à la  vertu  ^ théorie  familière  aux 
despotes  aux  visirs  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

Elle  consiste  , cette  théorie  , à identifier  cptelques  individus 
avec  la  patrie;  quelques  c/iejs  de  cotterie  , avec-  la  liberté  ; 
quelc|ues  ministres  de  la  loi  , avec  la  loi  elle-même  : elle  con- 
siste à faire  la  filiation , la  généalogie  de  vos  idées  , de  vos  ac- 
tions ; ponr  les  faire  dériver  d’une  source  impure  , et  leur  prêter 
une  direction  funeste.  - ~ , 

Ainsi  jadis  Richelieu,  récemment  Robespierre , égorgeoîent  leurs 
contradicteurs  ; et  démontroient  n’avoir  fait  que  punir  les  ennemis 
de  la  patrie,  des  traîtres  , des  conspirateurs.  ^ Pt-ichelieu  faisoit 
mourir  quiconc|ue  ne  pliolt  pas  à son  humeur  altière;  etRobeS’* 
pierre  guilloliiioit  quiconque  étoit  sensible- 

Nous  en  avons  tous  été  les  témoins  : quiconque  ne  disoît  pas 
que  l’arbre  de  la  liberté  , doit  'être  arrosé  , submergé  de  sang  ; 
quiconque  ne  disoit  pas  que  le  sacrifice  prolongé  d^s  droits 
républicains  est  nécessaire  pour  rétablir  la  répiil^lique  ; quiconque 
ne  disoit  pas  qu'il  faut  se  montrer  lâche  , rampant , pour  devenir 
fier  , énergique  ; qu’il  faut  se  laisser  régir  en  esclave , pour  devenir 
libre  , que  le  despotisme  seul  peut  éloigner  la  tyrannie  , étoi&  dé» 
voué  à l’échafaud  révolutioruiaire.  Si  ces  opinions  étoient  erro- 
nées , c’étoit  du  moins  un  genre  d’erreur  » bien  excusable  damt 
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«les  paîrîoies  t eh  hîen,  je  u®  sais  quelle  ihcorie  àe  tendances 
servoit  à idij  e de  ces  opinions  douces  et  républicaines,  dea 'complot* 
ds  contre-révoiîition. 


tfk 


On  vojcit,  on*  voit  même  encoTe  , sur  îes  actes  d’arcosation , 
Sion  pas  des  crimes , mais  des  actions  tendantes  au  crime  ? non 
pas  des  faits  contre  telle  ou  telle  loi  î non  pas  un  complot , «ne 
adhésion  à un  complot,  à une  conspiration  mais  des  j'aits  ten^ 
dans  à énea’er  , a détruire  'les  loix  ; à favoriser  ^ à iaireiriom- 
pliai' tel  coûÈpîot  J telle  conspiration. 

t 

Le  philosophe  sait  bien  qu’en  chimie  , oii  reconnoît  une 
théorie  des  tendances  , pour  les  molécules  de  la  xntuière  ; qu’ea 
morale  j peut-être  , ou  pourroit  établir  une  théorie  des  tendances  ^ 
pour  les  dispositions  des  cœurs  : mais  en  jurisprudence  criminelle i 
jl  ne  peut  imaginer  ce  que  c’est  que  la  théorie  de  tendances 
au  crime  ~ 

Que  diroîs-îu , lecteur  y si  tu  enteiidoîs  un  forcéné  déclamer 
ces  termes  : « Un  tel  a affecté  d’attaquer  tous  les  préj.ugé« 
» féodaux  ou  religieux  : il  a affecté  de  faire  des  dons  civique®  , 
» d’aller  se  ^battre  pour  la  liberté:  il  a affecté  de  secourir  y de 
>»  consoler  les  patriotes,  pauvres  ou  opprimes.  Or  ces  action® 


1 " 


{ ! ) Convenons  cependant  que  îes  codes  KéronienS , Tybériens  y 
!es  monumens  de  la  tyrannie,  qui  flétrit  les  derniers  jours  de  Rome  , 
nous  ofifcut  une  theoiie  comparable  a la  RobespierrienHe  ’ 

celui-ci  , le  tyran  de  la  France  , punissoit,  et  ses  institutions  punissenï 
encore  les  at  fions  tendantes  au  crime  ; ceux-là  , les  tyrans  de  R'ome  , 
pumss  deut  les  actions,  resaem.lantes  au  crime^  La  loi  Julie,  après 
avoii -'jUdîifié  ciiine  tout  ce  qu’elle  ipiaglnoit  pouvoir  déplaire  à l’em- 
pereur, ou  à ses  valets  , ajoctte  : « seront  punis  coinme  tels,  ceu^  qui  au— 
» rpot  eoiiimis  d’autres  actions,  ressemblantes  aux  actions  défendues;» 
— ahud,  've  <pud  sunile  admiserint.  — Aussi  faut-il  lire  dans  Tacite^ 
comro'^nf  septembriseurs  de  ce  temps  là  savoient  trouver  dan*  le* 
acUoiîs  ,m  plus  iiidslferenteg  y des  ressemblances  avec  le- e rime  ^ 
«omrae  qai  diroît  aüjourd’hui  des  tendances  au  enme^  ^ 
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tenâoîem  à le  populariser  : se  populariser  téndoît  k avoft, 

. uae  grande  Influeace  ; obtenir  une  grande  influence , tendait; 

^ » à pouvoir  plus  que  la  loi , plus  que  ses  organes  : Donc  les  ac- 

tiens  de  ce  , tel  , tendoient  à détruire  le  pouvoir  de  k loi  , à 
renverser  la  loi.  Donc  c est  un  contre-révolutionnaire?  ??  (i)  «j 

% 

Que  dirois-tü,  lecteur,  si  tu  savois  que  cette  théorie  a été 
développée  par  l’être  le  plus  vÜ,  le  plus  abject  , contre  le  répu- 
blicain le  plus  pur , le  plus  énergique  ; si  tu  .savois  que  le  ^ecla- 
niateur  fit  incarcérer  , languir  dans  des  cachots  , toucher  la  guil- 
lotine , ce  brave  républicain  i par  la  seule  force  des  raisonnemens 
que  je  te  présente?  tu  dirois  que  la  théorie  des  tendances  aU 
erime  , est  une  absurdité,  une  monstruosité  , une  théorie  de  ^ty- 
ran.... Eh  bien,  j'ai  vu  plusieurs  exemples  , aussi  forts  , peut-être 
plus  encore:  et  je  déclare,  théorie  de  tjran , la  théorie  de# 
tendances  au  crime. 

J entends  les  rédacteurs  de  ces  accusations  , que  déjà  je  fatigue 
et  j’ennuie  , s’écrier  que  tel.  fait  indiffèrent , louable  même,  en 
' soi  , peut-être  criminel  par  Y intention  ; que  , dans  ce  sens  , il 

/ tend  Cl  la  contre-ré  isolation  , et  doit  servir  de  matière  à un  acte 

^ d’accusation  devant  le  tribunal  révolutionnaire*  ^ 

« Un  fait,  disent-ils  , indifférent,  louable  même  , peut-être 
X criminel  par  l’intention  w.  C’est  un  sophisme  : car  I intention 
ne  constitue  pas  la  natme  d’une  action,  mais  seulement  l® 
mérit,e  de  l’agent.  Dans  le  cas  où 'un  kit,  louable  en  soi  , est 
commis  avec  une  intention  mauvaise,  ce  n’est  pas  1 action  phj- 
sique  qui  est  criminelle  , c’est  V agent  moral. 

Pour  juger  l'agent,  il  «eroit  donc  inutile  de  mettre  en  question 
«i  le  fait  est  constant  : il  suffiroit  de  faire  prononcer  le  juré 


( 1 ) Un  citoyen  avoiî-il  fle  la  popularité  , dit  Tacite  , c’étoit  un 
rival  du  prince , qui  pouvoiî  susciter  une,  guerre  civile  , stndm 
ainum  in  se  verteret,  et  si  muUiidera  audeant,  hélium  esseti 
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ctiv  cetto  seule  <]uesti'on  , ïaexusé  a-c-il  eu  Une  întenilon  cri- 
'niinelle  ? 

Or  comment  Je  Juré,  qui  ne  connoît , ou  presque  jamai's  , 
1 accusé  , pourroit-il  déclarer  criminello , riureim'on  d’où  a pro- 
cédé un  fint  légitime'^  Les  intentions  peuvent-elles  se  connoîtro 
autrement  que  par  la  moralité,  par  les  Hçtions  habituelles  , par 
les  faits  eux-mémes  ? 

li  n est  pas  d’absurdités  auxquelles  n arrive  Hiomme  qui  part 
un  faux  pniu-ine  : plus  il  est  conséquent  ; plus  il  est  absurde  (i).: 
ainsi  , injustice  révolutionnaire,  ces  fabricatcurs  de  théorie  des 
iendances  , vous  légitimeront  tous  les  massacres  ; si  vous  leur 
permettez  de  s’écarter  du  premier  principe  des  criminalistes  , 
la  lame  reconnoît  de  coupable  , ne  punit  tjice  V auteur  d'un  J ait 
dtje/idu  , agissant  avec  intention  criminelle. 

Comme  c’est  horrible!  la  queaion  UtentionueUe  est  établie  tout 
exprès  pour  sauver  le  citoyen  d’un  i^it  commis  eontre  la  loi  ; 
pourvu  que  l’intention  ait  été  pure  : et  eux  , ces  rédacteurs 
atroces  , dénaturant  retie  insti union , veulent  faire  servir  la  ques- 
tion intenuomielle  à égorger  le  citoyen  qui  n’a  rien  Lit  contra 
la  loi  , et  que  la  loi  protège. 

La  quesLion  mtemioimelle  est  établie,  pour  ainsi  Ære  , afin 

d innocenter  Us  coupMes  : et  lis  veulent  qu’elle  serve  i erhnina- 
user  les  innocens  ! 

Je  ne  dissimulerai  pas  une  objection  forte  qui  peut  encore 

m etre  faite  ; mais  contre  des  principes  vrais  , indubitables  , il 

ne  peut  y avou'  à opposer  que  des  sophismes  plus  ou  moins 
séduisans. 

e C’est  avec  des  faits  non-défendus  par  les  loix  , » pourro.’t-on 

vne  dire  , « que  les  grands  scélérats  ofit  mis  la  patrie  à deux  doigts 


( 1 ) Rien  d’aussi  révoltant  dans  les  fastes  de  l’univers,  que  le 
, rapport  du  prairial  : il  n’est  cependant  rien  de  plus  serré,  de  plus 
conséquent  ; c’est  l’assasgiuat  systématisé  ; il  n’y  a de  fausse  au® 
l’idée  fendameutale. 
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w tîe  83  perte  : Analysés  une  conspiration  ^ivortée  , un  complot 
» Uhcriicide  ; chacun  des  faits  vous  paroît  légitime  : c’est  de 
« l’ensemble  , c’est  sur-tout  de  leurs  rapports  intentionnels  , que 

doivent  résulter  les  plus  terribles  catastrophes  : c’est  donc  dans 
» ces  rapports  intentionnels  , non  dans  la  loi , que  l’on  doit 
•»  lire  la  gravite  des  faits  ^ commis  parles  conjurés. 

Je  rends  hommage  à ces  principes  : et  j’en  conclus  , comme 
«eux  qui  les  professent , que  la  loi  ne  peut  déterminer  tous  les 
faits  qui  indiquent  une  conspiration  , qui  sont  autant  d’efforts  , 
ou  de  tentatives  , pour  la  consommation  du  crime  complotté  : 
qu  ainsi  , lorsqu’il  s’agit  d’une  conspiration,  il  ne  faut  chercher, 
dans  le  code  pénal  , que  le  crime  qu’on»  vouloit  commettre , 
le  crime  complotté  ; et  non  les  fhits  particuliers  qui  ont  été  com- 
mis pour  arriver  au  crime. 

Mais  j’en  conclus  aussi  que,  dans  un  acte  d’accusation  , lors- 
qu’on n’articule  pas  des  faits,  littéralement,  défendus  par  les  loi»: 
il  faut  du  moins  articuler  qu  il  a existé  une  telle  conspiration , ' 

dont  l’accusé  fut  auteur  ou  complice. 

' C’est-à-dire  , qu’il  faut  indiquer  comment  il  a été  formé  un 
plan.de  renverser  le  régime  populaire  , à force  oiiçerte  ; (car  si 
c étoit  moralement  et  par  l’opinion  , ce  ne  seroit  plus  conspiration ^ 
quoiqa’en  ait  dit  PioLes pierre).  « Il  faut  dire  tels  et  tels  étoient 
»>  les  conjurés  : tels  et  tels  signes  dévoient  servir  au  ralliement  ; 

» ici  étoient  leurs  provisions  , leurs  armes  : là  ils  avoient  dis- 
» posé  leur  satellites  , etc*  , etc.  En  tels  et  tels  lieux  ils  avoient 
s»  des  complices  répandus  , l’accusé  en  étoit  : tels  écrits  , teis 
» témoignages  , tels  indices  annoncent  la  correspondance  , le 
» complot  , etc.  etc.  «. 

Ainsi  seroit  ou  devroit  être  énoncée  une  accusation  de  com- 
plot libertidde  , de  conspiration  contre  la  chose  publique,  contre 
le  régime  populaiie. 

Or  dans  les  dix-neuf  vingiièmes  de  ces  actes  d’accusations  , les 
rédacteurs  n o.sent  seulement  pas  prononcer  le  mot.  conspiration'. 
ils  parlent  de  manoeuvres  de  tendances , quelquefois  (i’ initiations 
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(iarts  les  oomplots  : vmUi  tout  : et  les  détails  , qu’ils  donnent 
ensuite  i sont  la  plus  fone  preuve  qu’il  s’agit  à'aristocraiio  , ou 
tic  modérai  tisme  i mais  jamais,  ou  presque  jamais  , de  conspi- 
rations , de  combinaisons  physiquement  liberticidesi  ^ 

De  quelque  manière  qu’on  l’envisago  , elle  est  donc  toujours 
atroce  , cotte  motbode  d’articuler  contre  un  accusé  de»  faits 
qui  ne  sont  pa*  crimes,  qu’aucunes  loi  ne  défend  : il  n’est 
donc  permis  d’arguer  de  «on  intention  qu’autant  qu’il  est 
rigoureusement  prévenu  du  plus  horrible  des  crimes  d’une  cons- 
piralion  contra  la  patrie  , ( c’est-à-dire  , presque  jamais  ). 

Achevons  d’exciter  l’indignation  publique  contre  ce  genre  d’abus  : 
indiquons-en  l’origine  impure  : assignons-en  les  suites  horribles 
et  inévitables. 

/ > . 

Le?  meneurs  étoient  convenu  non  - seulement  d’égorger  J«s 
contre  - révolutionnaifes  ^ ceux  qui  àvoienc  essaye  d amener  la 
ruine  de  la  patrie  ^ de  la  liberté  , de  nos  loix  ; mais  encore  d ex- 
terminer quiconque  avoit  boude  la  révolution  / quiconque  sur* 
tout  avoit  peu  estimé,  'peu  chéri  le»  grands  révolutionnaires. 

Ce  n’étoient  point  les  faits  coupables , les  crimes  , qu’on  vouloit  , 
punir  , c’étoientles  dispositions  du  cœur  même  les  plus  passives  , 
]\'Ous  avons  moins  à punir  le  crime  , qidà  exterminer  nos  ennemis  : 
disoit  Coulhon. 

Or  , pour  connoître  qu’un  citoyen  airaoit  ou  n’aimoit  pas  It 
révolution  , estimoit  ou  n’estimoit  pas  les  grands  révoIutionHaires  , 
îl  n’étolt  point  nécessaire  d’avoir  sous  les  yeux  des  faits  contre 
la  loi  : nous  patriotes  ^ avons  un  autre  tact  : une  action  indiffé- 
rente , un  mot , un  geste  , nous  fait  distinguer  jusqu’à  la  plus 
légère  teinte  d aristocratie. 

Mais  notre  tact,  assez,  sùr  pour  le  commerce  de  la  viie  , est 
cependant  susceptible  d’erreur  : — d’ailleurs  cette  méthode  lavo- 
risoit  encore  la  malveillance  miîîe^fols  plïn:  que  1 erreur,. 

Lorsque  \qs  jf  cohins  regnoient  , ils  jugeoient  ennemüs  de  la^ 
révolution  quiconque  n’ainioit  pas  les  jacobins  ; e't  le  pviiriotc  , 
non  jacobin  , étoit  guillotiné  ; peut-être  même  plus  voloniicrs  que 

l’ennemi- 
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l'ennemi  de  l’égalité  .politique  ,\exêï{ta\i\e  aristocrate:  car,  dit  le 
proverbe  , la  haine  entre  les  J'rères  est  toujours  la  plus  furieuse. 

Après  le  règne  des  jacobins  , un  autre  parti  dominera  : et  regar- 
dera les  jacobins  , comme  des  ultra-révolutionnaires  ^ hommes 
de  sang  qui  désbonoroient  la  révolution  , qui  en  égorgeoient  les 
soutiens  : il  sera  naturel  de  traiter  ces  ci-devant  dominateurs  , 
^omme  des  contre-révolutionnaires.  El  si  le  parti  qui  aura  culbuté 
les  jacobins  , aimoit  , adoptoit  î comme  eux  , les  mesures  san- 
guinaires , terribles  , tous  les  patriotes  jacobins  seroient  guillo- 
tinés. 

Que  Ion  guillotine  donc  pour  des  faits  non  défendus , que 
les  crimes  révolutionnaires  ne  soient  pas  déterminés  ; et  les 
patriotes  divisés,  dominant  tour-à-tour,  se  guillotineront  mutuel- 
lement ; se  guillotineront  tellement qu’enfîn  tous  les  patriotes 
seront  anéantis  ; et  que  les  infâmes  suppôts  de  la  tyrannie  rela- 
veront à leur  aise  des  trônes  et  des  sceptres  , sur  des  tas  , sur 
des  monceaux  de  cadavres  républicains. 

Eésuraons  cet  article  , déjà  trop  long.  Un  style  déclamatoire 
et  emphatique  , des  exagérations  , des  altérations  , dans  les  faits 
«t  dans  les  dates  ; sur-tout  des  imputations  de  faits  qui  ne 
sont  pas  des  crimes.  Tels  sont  les  abus  meurtriers  que  j’ai  re- 
marqué dans  les  actes  d' accusation. 

\ 

Déclarations  des  Témoins. 

Quoiqu’il  en  soit  de  ces  actes  d’accusations  , dès  que  le  vôtre 
a.  été  lu  , en  présence  des  juges  , des  accusés  et  des  témoins  , 
le  président  fait  lire  la  loi  contre  les  faux  témoignages  t.puis  ii 
renvoie  les  témoins,  dans  uue'chambre  particulière  , pour  qu’ils 
n’assistent  aux  débats  qu’après  leur  propre  déposition  ; et  cepen- 
«lant  il  invite  le  témoin  principal.)  le  dénonciateur,  de  rester 
dans  le  parquet  et  de  rendre  sa  déposition. 

J’ai  dit  le  témoin  principal  , le  dénonciateur.  Quel  scandale  ! 
L’homme  qui  a juré  de  vous  traîner  à l’échafaud  ; qui,  presque 
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nécessairement,  est  votre  ennemi  mortel , c’est  l’homme  qui  donne 
la  première  impression,  qui  obtient  la  plus  grande  confiance  , dans 
l’opération  la  plus  délicate,  la  plus  décisive  ; celle  où  la  moindre 
erreur  , la  moindre  prétention’,  ' aboutissent  à la  mort  ! 


Dans  nos  loix  ordinaires  , le  dénonciateur  assure  sur 
sabilité  la  tâche  d’administrer  des  preuves  , des  témoins 
qu’il  impute.  Trop  intéressé, à perdre  l’homme  tpi’il  a 
il  n’obtieut  aucune  confiance  ; et  devant  un  tribunal 
©ù  tous  les  moyens  de  défense  vous  sont  ravis  , par  la 
des  temps  et  des  lieux  j c est  alors  que  , pour  vous 
les  plus  vils  iiîstrumens  sont  réputés  honorables  ! 


sa  respon- 
du  crime 
dénoncé  , 
tèrrible  , 
difficulté 
égorger , 


Je  reviendrai  sur  les  dénonciateurs  , en  parlant  des  décla- 
rations , des  témoignages  ; un  mot  , auparavant,  sur  la  nature  , 
«ur  h moralité  des  témoins  réi^oliitionnaires. 


✓ 

Chaque  fois  que  , dans  ma  prison  , je  voyois  un  compagnon 
recevoir  la  liste  des  témoins  dans  sa  cause  ; je  l’interrogeois  sur 
les  qualités  morales  et  civiques  de  ces  témoins  révolutionnaires.^ 

Les  réponses  étoient  toutes  à-peu-près  les  mêmes  : l’un  me 
5.  disoit  : ce  j’ai  refusé  de  prêter  de  V argent  à discrétion  , ou  de 
« goberger  à satiété;  tel  ou  tel  dominateur  de 'ma  communs  , 

» il  m’en  veut  : il  songe  à se  venger.  » 

Un  éutre  me  disoit:  ce  j’ai  une  fort  jolie  pièce  de  terre,  un 
« pre  fort  productif , à la  convenance  d’un  tel  : il  est  sûr 
îj  d effrayer  , d éloigner  tous  les  concurrens  : et  pour  s’en  em- 

« parer  , il  veut  que  mon  bien  se  vende  ; pour  cela  que  je 
•jù  meure.  » ! 

Tel  autre  me  disoit  ; « j ai  mne  fille  charmante  et  une  jolie 
» terre  : l’un  et  l’autre  ont  convenu  au  plus  hke  , au  plus 
méchant  des  hommes.  Afin  d’épouser  ma  fortune  , il  a voulu 
se  marier  à ma  fille  ; elle  néa  dit  : mourons  plutôt',  et  je 
SJ  suis  traduit  au  tribunal  (i). 


(i  ) Le  lecteur  se  rappelle  que  üobespierre  même  et  Saint-Jusc 
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J’écoutoîs  , je  ni’iiîflignois  ; cependant  je  jme  déflois  nn  peu 
de  l’exagération  : dans  tous  ces  interlocuteurs  , je  voyois  com- 
munément des  préjugés  de  condition  , des  pencîians  à la  domi- 
nation, une  teinte  à’ aristocratie  qui  ne  me  laissoit  pour  eux, 
d’autre  confiance  , d’autre  intérêt  que  celui  qu’inspire  le  mallieur  , 
et  sur-tout  celui  qu’on  partage. 

Reste  que  j’en  ai  vu  quelques-uns  périr  sous  les  coups  de 
ces  prétendus  ennemis  ; et  pour  des  faits  que  , dans  l’épanche- 
inent  du  cœur  , iis  m’avoient  assurés  faux  , eontrouvés. 


s’exprimèrent  avec  indignation , contre  le  trafic  de  prétendus  patriotes, 
sur  la  fortune  et  la  liberté  des  citoyens. 

J 

11  ne  faut  cependant  pas  se  tromper  , sur  les  motifs  > de  leur 
indignation. 

Le  comité  de  saint  public  avoit  fait,  du  tribunal  révolutionnaire  , le 
trésor  national:  on  avoit  l’impudeur  de  dire  à la  tribune  , que  la 
guillotine  battait  monnaie.  Le  président  du  tribunal  , Dumas  , et 
l’accusateur  public  , Fouquier  ~ Tinville  , étoient  réellement  les  pre- 
miers commis  du  ministère  des  finances  , sous  Cambon. 

Ce  fut  donc  parce  que  des  courtiers  , dans  le  commerce  de  la  vie 
et  de  la  mort  des  hommes,  dérangeolent  les  spéculations  de  Cambon  ; 
que  Ptobespierre  et  Saint- Just  se  courroucèrent  contre  le  trafic  infâme 
de  ces  courtiers. 

Quelle  horrible  destruction  a résulté  de  ces  calculs  de  cupidité  , de 
cette  fureur  spoliatrice  ! 

Grâces  à la  conscience  publique , qui  repousse  l’effusion  da  sang  * 
l’envie  de  dépouiller  , de  s’enrichir  , ne  fera  plus  chercher  et  trouver 
des  coupables  ; la  fortune  ne  sera  plus  un  titre  pour  la  mort. 

Espérons  aussi  que  la  vertu  du  peuple  ne  proscrira  pas  moins  les 
spoliations  que  les  assassinats  ; et  que,  sous -prétexte  de  révolution- 
ner , nos  loix  ne  dépouilleront  jamais  de  sa  propriété  un  citoyen 
quelconque  , qu’autant  que  , par  un  délit  ( non  présumé  , mais 
prouvé  ) , il  aura  justement  encouru  quelque  peine.  Espérons  que  nos 
législateurs  ne  confondront  jamais  les  précautions  de  la  prudence  révo- 
lutionnaire , avec  les  rigueurs:  de  la  justice  CQiUStituée. 

F a 


Mais  j’en  ai  vu  peu  condamnés  de  la  sorte  ' et  j,^ai  cru  remar- 
quer  que  ce  n’étoit  pas  entre  ces  sortes  d’accusés  et  d’accusa- 
eurs  , de  dénoncés  et  de  dénonciateurs  , qu’existoient  les  passions 
les  plus  violentes,  les  haines  les  plus  dangereuses.  Ils  se  détes- 
toient  mutuellement;  mais  un  parti  craignoit  peu  l’autre;  et 
faisoit  peu  d’efforts  pour  parvenir  à s’en  défaire. 

Si  1 on  voit  des  témoins  bien  passionnés  , bien  furieux  ; c’est 
dans  les  causes  scandaleuses  de  patriotes  purs  , accusés  de  cons- 
piration : C est  alors  que  toutes  les  passions  soulevées  contr’eux 
par  les  ennemis  de  la  liberté  , ou  par  les  ennemis  de  tout  ordre 
public  , font  effort  pour  les  environner  de  préventions  défavo- 
rables ; pour  leur  supposer  des  vues  bien  criminelles  ; et  sur-tout 
pmirles  présenter > d’avance  comme  bien  astucieux,  bien  hypo- 
crites , bien  dangereux. 

Les  passions  qui  , ailleurs  , sont  divergeantes  ont  ici  une 
convergeance  meurtrière  : elles  se  croisent  ; elles  se  heurtent  : 
et  de  ces  chocs  violens  résultent  des  étincelles  , qui  produisent 
incendies, 

. .r 

Un  démagogue  orgueilleux  , atrabilaire  , et  revêtu  d’un  grand 
pouvoir  , un  nouvel  Aman  , avoit  donné  , jadis  , l’ordre  féroce 
de  dresser  des  échafauds  , devant  sa  porte  , pour  y égorger  tous!" 
les  mardochces  de  son  voisinage  , et  parce  qu’un  magistrat 
républicain  , respectueux  pour  les  loix  et  plein  d’horreur  pour 
le  sang  , pour  celui  sur-tout  qu’aîloient  verser  des  vengeances 
paiticulieres  , S avisa  d opposer  à ce  \t:igre  une  résistance  invin- 
cible : ce  monstre  que  Robespierre  a souillé  de  la  qualification 
cl  homme  de  téie  et  de  cœur  , songea  dès-lors  à boire  le  sang 
de  ce  magistrat  patriote.  En  effet,  à la  faveur  de  quelques  témoins 
des  plus  leroces,jà  la  fài'eur  de  quelques  menées  ténébreuses, 
ce  brave  républicain  est  mort  martyr  de  son  devoir  et  de  l’bu- 
maniré. 

' I 

Un  autre  magistrat  avoit  eu  le  courage  de  faire  casser  de  frau- 
duleuses ventes  de  biens  nationaux  : la  république  y avoit  pro- 
bté  de  quelques  centaines  de  mille  livres  ; er  de  soi  - disans  ? 
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patriotes  par  excellence-,  bien  fripons  en  réalité,  avoîent  juré 
fie  l’immoler 'pour  cet  acte  vertueux.  — Ils  savoient  que  ce  ma- 
j^istrat  , plein  de  talens  , étoit  cordialement  détesté  d’un  homme 
puissant  T rempli  de  morgue  , autant  que  d’ignorance  : ils  com- 
mencent dnnc  par  s’étayer  de  ce  ministre  en  chef  du  sultan 
sanguinaire  : puis  ils  querellent , puis  ils  incarcèrent  > puis  ils 
exilent  , puis  ils  calomnient , puis  ils  dénoncent  comme  conspi- 
rateur, l’austère  censeur  de  leur  immoralité  profonde  , le  dénon- 
ciateur de  leurs  vols  , l’auteur  de  leur  restitution  forcée.  — De 
vagues  inculpations  sont  emphatiquement  présentées  ; et  motivent 
un  acte  d'accusation  grave  : tous  les  'voleurs  comparaissent  comma 
témoins  ; ils  'mentent  , ils  intriguent , ils  parlent  de  lettres  , ils 
s'étayent  du  nom  de  quelcjues  représentans  (i)'j  bref,  1 ennemi 
des  fripons,  des  dilapidateurs , fut  condamné  comme  conspi- 
rateur. 

Un  commissaire  patriote,  envoyé  sur  les  bords  de  la  Lozère, 
pour  arrêter  les  progrès  d’un  incendie  contre  - révolurionnaire  , 
avoit  fait  sou  devoir  : il  avoil  découvert  et  enlevé  les  boutefeux  ; 
il  avoit  contenu  leurs  prosélytes  : il  avoit  empêcbé  le  mal  , et 
, sauvé  son  pays.  L'aristocratie  ne  lui  pardonna  pas  ses  angoisses 
personnelles  et  le  triomphe  de  la  liberté  : quelques  désordres 
inévitables  , et  commis  par  un  détachement  révolutionnaire  y 
furent  bien  dénaturés,  bien  grossis  , et  lui  furent  imputés  comme 
délits  ultra-révolutionnaires  , contre-révolutionnaires  : iSo  témoins 
furent  assignés  contre  lui  ; et  l’eusserit  peut-être  fait  égorger  , si 
des  commissaires  de  la  convention  ne  l’eussent  mis  en  liberté  , 
la  seule  vue  de  la  nature  des  accusations  et  du  genre  des 


a 


plaianans. 
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( 1 ) L’aeçusateur  public  ( substitut  ) dit,  dans  la  cause  : « J ai  reçu. 

» des  lettres  de  la  part  du  représentant concernant  les  accuses  s 

» elles  ne  sauroient  motiver  une  accusation  ; il  est  inutile  de  les  leur 
« présenter:  les  jurés  les  auront  sous  les  yeux.  » Lecteur  ! des  lettres 
qu’on  ne  laisse  pas  voir  aux  accusés  , et  qu  on  met  sous  les  yeux 
des  jurés  ! ! î , 


I 


J aî  vu  ) et  diacun  doit  le  sentir  > uns  foule  Aq  patriotes  pour- 
suivis par  l insolente  aristocratie  , et  "par  des  suppôts  de  l'anar- 
chie ; précisément  pour  avoir  réfréné  les  passions  viles  ou  fou- 
gueuses des  uns  et  des  autres.  Entre  ces  genres  d'hoftimes,  il 
s étoit , des  long  - temps  , forme  des  rivalités  , des  haines  dange- 
reuses : c’étoit  à peu-près  une  guerre  à mort  : et  les  plus  foibles 
en  principes  se  fortilîoient  avec  des  poignards. 

La  conséquence  , immédiate  ^ et  bien  douloureuse  , de  tous  ces 
faits,  de  toutes  ces  observations;  c’est  que  le  patriote  le  plus 
prononcé  , le  plus  austère , le  plus  chaud  , étant  précisément 
, l’hommé  qui  ; à force  de  vertus  , s’est  fait  des  ennemis  les 
plus  irréconciliables;  est  aussi  le  plus  exposé  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  : parce  que  ses  ennemis  $ qui  l’y  ont  traîné  , par 
la  calomnie  , ly  poursuivent  avec  fureur,  pour  l’égorger  |:^r 
t imposture.  - ^ ' 

Mais  voit-on  au  tribunal  révolutionnaire  beaucoup  de  témoins  , 
qui  ne  soient  des  ennemis  ? Que  le  lecteur  prononce; 

Si  1 accuse  est  inculpé  de  faits  publics-  le  dénonciateur  , tou- 
jours indicateur  des  preuves  , choisit  , dans  la  généralité  deç 
spectateurs  ou  auditeurs  , ceux  qui  sont  connus  les  mieux  dis- 
poses à parler  contre  1 accuse,  à faire  un  long  voyage ^onr  obtenir 
sa  mort.  Or,  un  pareil  choix  ne  peut  tomber  que  sur  des  ennemis 
ou  de  cœur  ou  Ai  opinion  ( i ). 

_Si  l’accusé  est  inculpé  de  faits  obscurs  , secrets  , le  témoin  n’est 
assigné  que  parce  qu’il  a publié  son  secret  : c’est  donc  un  témoin 
'volontaire  : or  chacun  sent  , qu’à  moins  d’un  ca's  majeur  , où  la 
conscience  oblige , le  témoin  'volontaire  est  nécessairement  ou  le 


( i ) Ennemi  d'opinion.  . . . cette  expression  , pour  être  peu  usi- 
tée ...  n en  n est  pas  moins  exacte.  Les  opinions  politiques  ont  leurs 
fanattcjues , tout  aussi  Lien  .que  les  opinions  religieuses  : et  le  fana- 
tique politique  , calomnieroit , assassineroit;,  au  nom  de  la  patrie  ^ 
comme  le  fanatique  religieux  ment  pour  garantir  les  miracles  , et 
Liule  les  mecreans  , au  nom  de  la  religion.  ^ 
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Vil  instrument , l’instrument  soudoyé  d’un  dénonciateur  ennemi  , 
ou  bien  un  ennemi  lui-même. 

f 

Souvent  tel  individu  qui  , pour  affaires  ou  par  fantaisie  , veut 
aliei  à Paris  , recherche  1 avantage  d'être  assigné  comme  réz/zoz/z 
révolutionnaire  ; et  de  faire  son  voyage  aux  frais  de  la  république  : 
tel  autre  passe  huit  mois  sur  le  pavé  de  Paris  sans  aûtre  ressource 
que  le  produit  de  ses  taxes  , comme  témoin  révolutionnaire , dans 
les  causes  qu’il  a eu  soin,  d’avance,  de  procurer  au  tribunal.  Ce 
genre  de  témoins  peut-il  inspirer  quelque  confiance  ? 

Qui  poiiri'üit  donc  ne  pas  frémir  sur  le  sort  d’un  malheureux, 
accuse  devant  le  tribunal  révoîutioniiaire  ? qui  pourvoit  ne  pas 
se  défier  immensément  -de  la  plupart  des  témoins  qui  compa- 
roissent  à ce  tribunal  ? ( i ) 

Puisqu’il  est  si  difficile  que  ces  témoins  soient  purs",  leurs  témoi- 
gnages devroient  être  admis  avec  réserve  , scrutés  avec  sagacité  , 
rejettés  , méprisés  , lorsque  l’accusé  prouve  être  persécuté  , par 
une  hoide  immorale. 

Je  ne  m éiève  point  contre  l’opinion  publique  , qui  reconnoît  , 
dans  le  nouveau  tribunal  , cette  sage  perspicacité i cette  dispo- 
sition louable  a priser , leur  valeur  , ces  témoignages  et  ces 
témoins. 


( I ) Certes  , je  suis  bien  éloigné  d’appliquer  ces  réflexions  à la 
cause  des yiisil/eiirs  J des  noyeurs  , des  mitrailleurs  , des  septembri- 
seurs : 1 aristocratie,  ^ans  doute  , les  verra  pcnir.avec  délices  ; niais  le 
pur  républicain  , en  versant  une  larme  sdrj’antique  fraternité  , desire 
aussi  de  voir  périr  des  scélérats  qui  ont  déshonoré  la  cause  de  la  liberté  ; 
qui  étoient  peut-être  soudoyés  pour  la  faire  liaïr,  pour  nous  ramener 
au  despotisme.  Les  témoins  contre  ces  monstres  , ne  seront  donc  point 
indifférens  ; mais  ils  u’y  porteront  pas  ce  genre  de  passions  viles  ou 
atroces  , qui  dénaturent  la  vérité  , pour  le  plaisir  de  nuire.  Tous  les 
égorgeurs  , tous  les  'voleurs  publics  ^ l’espèce  de  témoins  qui  pouvoit 
être  dangereuse  , fout  avec  eux  cause  commune  ; s’ils  déposoient  dans 
leur  cause,  ce  ne  seroit  donc  que  pour  les  servir,  pour  les  arracher, 
s’il  «toit  possible  , au  glaive  de  la  loi. 
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J^affirme  seulement  que  sous  tel  président les  témoins , 

quand  ils  veulent  , peuvent  être  bourreaux  ; et  que  les  acrusés 
sont  infailliblement  victimes.  — Un  lait  qui  en  vaut  mille. 

Des  témhins  révolutionnaires  , <les  dénonciateurs , affîrmoient 
contre  un  accusé  , qu’il  avoit  dit  ^ue  Capet  étoit  le  plus  honnête 
homme  de  son  roy aurrte  y cju  il  dojineroit  mille  'Vies  pour pi'otéger 
la  sienne:  l’aêcusé  ne  désavouoit  pas  le  propos:  mais  il  affirmoit 
que  répoque  étoit  le  jouj  de  la  première  constitution  acceptée  ; 
le  jour  où  proclamé  restaurateur  de  la  liberté  , où  , couvert  des 
confiantes  bénédictions  de  l’assemblée  nationale  . Càpet  avoit  un. 
titre  à 1 affection  populaire.  — Les  témoins  balbutièrent , ne  surent 
pas  trop  indiquer  l’époque  » ils  s’accordèrent  cependant  à dife 
qu’elle  étoit  autre  que  l’époque  de  la  constitution  acceptée  : ils 
persistèrent  à soutenir  que  le  propos  étpit  criminel. 

Alors  l’accuse  leur  dit  ; « Témoins  y si  mon  propos  étoit  cri— 
» miiiel  vos  yeux  , vous  me  teniez  donc  pour  un  mauvais 
» citoyen?  ——  Oui.  — Cependant  je  produits  un  certijlcat de  civisme 
w que  vous  avez  signé  ; donc  vdus  ne  m’estimiez  pas  mauvais 

citoyen,  auteur  d’un  propos  criminel.  — * Nous  avons  signées 
» certificat  de  civisme  , comme  garans  que  la  commune  te  l’ac- 
» cordoit  ; et  non  , comme  approbateurs  de  cette  concession.  — 

• 

« Témoins  , vous  mentez  ; je  produits  un  autre  certificat. de  la 
» commune  , où  sont  relatés  les  noms  de  tous  les  membres  pré- 
5j  sens  : vos  noms  y sont  inscrits.  Dans  cette  pièce  , il  est  dit  que 
» le  conseil  général  de  la  commune  déclare  , unanimement  , 
» ignorer  quel  a pu  être  le  motif  ou  le  prétexte  de  mon  arresta- 
3)  tion.  Puisque  c’est  le  voeu  de  Y unanimité  , vous  , présens , 
» vous  avez  donc  reconnu  , comme  les  autres  , ignorer  tout  motif, 
» même  tout  prétexte  de  men  arrestation.  Or  , le  propos  imputé  , 
» avec  les  circonstances  que  vous  y ajoutez  , eût  été  , non  seule- 
» ment  un  prétexte  / mais  un  grave  motif  d’arjestation.  Donc 
» vous  ne  pensiez  pas  , vous  ignoriez  alors  » que  j’en  fusse  cou- 
» pable.  })  — 

O douleur  1.  . . . les  témoins  affirment  que  le  greffier  seul  e.st 

un 
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Mn  menteur^  nu  faussaire  ; que  l'acte  public  est  un  moaumenS 
d’imposture.  — Et  ie  président  prend  sur  lui  d’assurer  d.sn»  son 
résumé  , que  ces  témoins  puroissent  de  bonne  foi  ( l’accusé  avoit 
d’ailleurs  argué  vigoureusement  leur  immoralité).  — La  déclara - 
îion  de  ces  témoms  parut  infaiilible  : et  sept  voix  , sur  douze  , cou- 
damneieiît  à mort,  comme  royaliste  , le  jeune  homme  reconnte. 

le  plus  m^ral  ....  Je  jurisconsulte  le  plus  éclairé  , . . ^ l’orateur  1@ 
plus  élo^ueut  ! ...  . 

Sage  Moulin!  malheureux  compagnon!  accepte  les  pleurs  qu© 
je  verse  sur  ta  tombe.  Héias  ! depuis  toi  massacré /"je  soui'fre , 
je  dépéris  : le  même  poigaa^d,  qui  t’arracha  la  vie,  me  blessa  mor-^ 
tellement  : il  est'  encore  daa*  mon  coeur.  ' i ^ 

' D'ou  peut  venir,  à ce  tribunal  , cette  disposition  meurtrière  k 
répuier  ^rai  tout  ce  que  dit  le  témoin  ; à réputer  fause  tout  ce 
que  dit/WcK^d.^  Je  1®  cherche,  et  l’expliquerai  peut-être. 

Jadis  , pour  donner  au  tribunal  révolutionnaire  la  marche 

rapidement  expéditire  qu’on  lui  vouloit  , on  convint  de  cette 

jurisprudeace  que  celui-là  seroit  condamné  à mort  , t^m  auroit , 

contre  lui  , un  ou  plusieurs  témoins  , sur  des  faits  graves  ; et 

qu  on  omettroit  , d’ailleurs  , toutes  les  autres  formes  , utiles  à 

3 accuse , sacrées  meme  devant  les  triounaux  criminels.  Il  est 

vrai  , se  dit-On  , que  par-là  nous  livrons  tous  les  hommes  h<m- 

nêtes  à la  merci  du  premier  scélérat  qui  voudra  les  ÊccuaeFr  : 

cet  inconvénient  n efü'ayoit  peut-;  tre  pas  beaucoup  : on  voulut 

cependant  sauver  quelques  apparonces  : nous  punirons  de  morty 

©nt-ils  dit  , tout  témoin  menteur  : done  nul  d’ eux  n osera  mentir  • 

donc  V inniscen t n’aura  rien  à craindre. 

\ 

Ainsi  la  peine  de  mort , comminée  contre  le  témoin  menteur  , 
garantit  aux  amiijues  septembriseurs  qui  siègent  enof^re  à ce  tri- 
bunal ( grâces  au  ciel  en  petit  nombre  ) garantit , dis-js  , la  véra*- 

cité  des  téinoins. 

\ , 

Qu  elle  est  exécrable  cette  jurisprudence  î'^on  vous  égorge  provi- 
soirement I sauf  à discuter  ensuite  , si  vous  avez  eu  raison  d’accuser 
d’imposture  tel  dénonciateur  , tel  témoin  . . . î 
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lEt  quels  moyens  resie-t-il , après  votre  mort , pour  convaincre 
ïes  faux  témoins  ? Aucun  monument  légal  ne  conserve  leurs 
dédarations  : ce  sont  des  paroles  cjui  s'enrôlent  ; rien  n’est  écrit. 

D’ailleurs  , l’astucieux  imposteur  ne  sait  - il  pas  , d’un  geste 
significatif’ , d une  léîicenfc  adroite  , d’une  exclamation  très- 
expressive,  souvent  meme  par  une  expression  dfji'z/zeoy/m  , donner 
à uir  fait  indifférent  les  couleurs  d’un  grand  crime  ? Or  il  est 
impossible  de  saisir  , de  punir  de  pareils  traits  d’imposture.  ‘ 

Il  faudroit  , «ans  doute,  à la  'siaeté  des  citoyens  , qu’a  près  la 
déclaration  des  témoins  , l’accusé  eut  le  temps  et  les  moyens  de 
faire  preuve  , par  pièces  et  temorp^nages  , que  les  faits  imputés 
ê,oïiX.faux  ou  dénaturés.  Mais  ce  tribunal , à Jormes  rapides  , exclud 
précisément  la  forme  la  plus  essentielle  ( i ). 

Du  moins  , il  faudroit  permettre  à raccusè  d’exhiber  tout  ce 
qu’il  a pu  se  procurer  contre  la  moralité  des  témoins  qui  le  har- 
cèlent. 

La  loi  djt  textuellement,  que  ce  rncczzjc  et  ses  amis  , ou  (^onseils  , 
» présens  , peuvent  dire  , tant  contre  les  ténioii  s crsonriellcmsnt 
il  que  contre  leur  témoignage  , tout,  ce  qu’ils  jugeront  utile  à la 
■3*  déf  eiase  de  l’accusé.  » 

Mais  tel  président  croit  cette  loi  contre  - révolutionnaire  , 

( i ) iNe  confondons  jamais  les  formes  légales  ^ avec  les  mœurs  des 
magistrats  ; avec  la  \ conscience  publûjue. 

Je  sais  bien  que  , grâces  à notre  retour  vers  les  sentîmens  humains  , 
la  plupart  des  juges  donnent  aux  accusés  , pour  leur  défense,  toute  la 
latitude  possible  ; mais  je  sais  aussi  que  d’autres  se  conduisent  en  sens 
Contiaire  , au  grand  scandale  du  public.  Et  ce  qu’il  y a de  plus  dou- 
joureux  , c’est  que  des  accusés  féroces,  buveurs  de  sang  , y trouvent 
toujours  cette  -justice  équitable  , sous  des  juges  honnêtes  ; au  lieu  que 
ce  sont  précisément  ou  des  patriotes  chauds,  ou  des  hommes  à mœurs 
(îonces  , qui  sont  égorgés  par  ces  formes  rapides,  s’ils  tombent  sons 
la  main  de  tels  antiques  juges  ou  tribunal  de  Kobespieire.  Et  puisque 
des  juges,  â mœurs  atioces,  ne  sont  pas  réfrénés  par  les  loix  exis- 
tantes ; je  m’élève  à la  fois  , et  contre  ce  genre  de  décret  qui  favorisent 
l’arbitraire  , et  contre  ce  genre  d’honinies  qui  eu  pyoiite  pour  égorger. 
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«t  quoiqu'il  signe  au  bas  de  votre  jugement  imprimé  , ^ue  Vôiù 
avez  fait  toutes  les  interpellations  que  ^>0113  avez  crues  utiles  , 
il  ne  vous  permet  de  répondre  au  fait,  que  par  oui  jon  pjar  non  r 
ou  quelquefois  par  des  explications  , assez  couries  pour  ne  pas 
l’ennuyer. 

^Si  vous  entreprenez  de  prouver  que  le  dénonciateur  ^ que  le 
témoin  est  un  scélérat  couvert  de  crimes  ; qu’il  a commis  » contre 
vous  , toutes  les  horreurs  imaginables  : si  vous  en  concluez  qu’un 
être  aussi  vil,  aussi  immoral,  est  indigne  de  toute  confiance: 
tel  président  vous  ôte  la  parole  ; il  vous  observe  judicieusement 
que  , toul-à-l’heure  , c'est  à mous  qu  on  fait  le  procès  , et  non  pas 
an  témoin  : il  vous  conseille  humainement  de  ne  pas  montrer  de 
passion  , point  d' indignation  contre  motre  assassin.  — Et  si , 
parmi  les  jurés  , il  se  trouve  quelque  imbécille  bailli  de  village  , 
quelque  juré  de  Robespierre  , aux  antiques  formes  , aux  mo- 
dernes fureurs  , ce  juré  s’écrie  : président  , je  demande  qu<i 
l accusé  ne  puisse  produire  contre  le  témoin  , que  des  motifs  de 
récusation.  .../.'/(  1 ) 

C’est  ainsi  que  des  juges  populaires  enfreignent  , ignorent  liï 
règle  première  du  code  républicain  , du  code  criminaliste  : iis 
ignorent  , ou  feignent  d’ignorer  , que  c’est  l’ensemble  des  faits 
et  des  moralités  y réciproquement  allégués , reconnus,  dans  les 
débats  judiciaires  , qui  enfantent  cette  conviction  morale  , unique 
base  des  jugemens  , pour  encontre  l’accusé,  piour  ou  contre  les 
témoins. 


( 1 ) Malheureux  accusés  , souvenez-vous  bien  du  conseil  que  je  vais- 
vous  dôtrtîer.  — A mesure  que  vos  témoins  déposeront^  contentez-vous 
de  répondre  aux  faits  imputés  le  plus  brièvement  poüsible  ; Rien  contre 
leur  moralité.  Si  vous  avez  même  quelque  interpellation  essentielle  â 
leur  faire  ; attendez* — -Lorsqu’ils  ont  tous  déposé;  lorsqu’ils  sont  la 
tous  présens,  commencez  votie  attaque:  des  faits  bien  précis,  bien 
graves;  des  interpellations  bien  serrées.  ■ — Alors  leur  fureur  est  impnis... 
santé  : ils  n’osent  plus  démentir  ce  qu’ils  ont  dit;  ils  ne  pouvent  plus, 
vous  faire  ravtr  par  l’un  d’eux,  parus  témoin  ukérieHr  , i’avanîagë  qu®- 
vous  ante?  temporré  contre  Î0  témoin  prée4d«.st. 
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Au  lieu  reatraindre  Tnccusé  à ne  produire  , contre  le  témoin  , 
que  de«  motijs  de  récusation  , on  devroit  obligèr  le  témoin  à 
n’arricuîer  contre  racctné  que  des  faits  qui  soient  des  crimes. 

Point  du  tout  , pn  laisse  le  témoin  paisiblement,  distiller  la 
fiel  que  son  ame  renferme  : il  tous  prend  au  berceau  , il  cite  les 
oui  dire  ; il  va  même  les  chercher  ivisque*  dani  les  sentines  le-s 
pîiîs  dégoûtantes  , jusques  dans  la  chronique  ténébreuse  de  Fin- - 
fAme  calomnie  : il  parle  de  vos  pères  , de  vos  parens  , de  vos  rap- 
ports : tous  les  crimea  d'autrui,  il  les  rapproche  de  votre  cœur; 
il  votis  en  dit  , si  non  coupable  , du  moins  capable  : «n  un  mot 
il  vous  assassine  à son  aise. 

Et  si  ce  n’est  assez  du  témoin  qui  dépose  , son  compagnon  * 
qui  avoit  fini  «a  t.  cbe  , la  lecomxnence  avec  lèle  , selon  les  occur- 
rences ; le  témoin  actuel  esi-il  embarrassé  par  une  question  des 
juges  ou  d©  l'accusé  ? paroît-ii  même  s«  contre- dire  ? vît*  , 1® 
témoin  précédent  présente  une  explication  heureuse  : il  entretient 
le  tribunal , en  attend*nt  que  le  témoin  actuel  repienneses  sens  t 
pour  mentir^ avec  aisance.  — Le  témoin  articule-t-il  un  fait , une 
circonstance  , grâces  , de  mauière  que^  les  jurés  en  paroissent 
Jrappés  , et,  d’autant,  prévenus  contie  Faccuié?  vite  , le  témoin 
précédent  observe  , que  sa  mémoire  a été  en  défaut  dans  sa 
déposition  ; que  lui  , aussi  , a une  pleine  et  entière  connoissance 
du  fait , de  la  circonstance  , qu'on  affirme  actuellement.  — 
Quelquefois  vous  voyez  les  témoins  chuchoter  enir'eux  : t&ut-à- 
foup  l’un  d’eux  se  lève  , fait  une  observation  nouvelle  , contre 
Paccusé  : il  en  appelle  à son  voisin  , qui  appuie  ( \ ).  Une  autre 
fois  vous  aurez  vu  , dans  une  séance,  les  accusés  battre complette- 
ment  les  témoins  ; les  surprendre  par  des  interpellations  inatten- 
dues ; les  forcer  à des  aveux  précieux  : après  la  séance  , les  té- 


(i)  Ces  interpellations  de  témoins  à témoins  sont,  cependant,  dé- 
fendues textuellement  par  le  code  criminel.  La  loi  ne  veut  même  pas 
qu’après  leurs  déposition,  ils  puissent  parler  de  nouveau  que  sur  la 
demande  de  l’accusé. 
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concerîeat  <le  nouveau  , et  dans  les  prochains  débats  «; 
vous  verrez  de^  tésnoins  imposteurs  , débiter  J roidement  xoni  es 

tant  pour  enlever,  aux  excuses,  leur  preceuent triomphe.  \ 

Je  ne  dis  pas  que  ess  abus  scient  fréquens  : seulement  je  le 
crains  , et  je  sais  que  je  los  ai  vus  : je  fiais  que  , pendant  que  les 
témoins  prenoient  isurs  avantages , on  ne  laistoit  pas  à un  ac.cuss 
la  faculté  de  venir  au  secours  de  son  co-accuse  ^ je  sais  que  des 
gendarme?»,  placés  antre  d’eux  , leur  délendoient  la  plus  Ingère 
commoniceiion  ; je  sais  que  , de  la  part  d^es  accuses  , des  obsei- 
vations  rétlocbiÆs , sur  iflî  débats  des  sceanccs  precedentes  , P^— 
roissoieat  aux  1®  concert  de  l’astuce  « plus  que  1 effet  de 

V innocence  : je  sais  que  puisque  votre  vie  est  a la  merci  des  te— 
moins  révolutionnaires , il  faudroit  que  , d’abord  après  sa  dépa- 
sitios  , chaque  témoin  , sur-tout  le  dénonciateur  , fur,  mis  an 
secret , jusqu’à  la  fin  des  débats  ; et  qu’il  ne  pût  reparoître  , ou 
parler  , que  sur  l’inrerpellation  de*  accusés  ,-ou  de  leurs  défen- 
seurs ( 1 )• 

(^07it5"g  (le  tels  témoins  , &i  scliarnes  , si  bien  accueillis  , quel 
génie  bienfaisant  protégera  l"naocence  ! 

Le  dénonciateur  , pour  masquer  *a  turpitude,  aura-t-il  , avec 
ses  bas  valets  , fait  assigner  quelques  liommes  boanêtes  ? 
C’est  po«sibie  : mais  ne  comptez  pas  sur  ces  \\omïsïn&  honnêtes. — 

Peu  jaloux  d’avoir  «n  rôle  dans  la  sesne  qui  se  prépare  , ils  fei- 
gnent une  maladie  ; et  leur  témoignage  se  réduira  à uh  exoine 
d’officier  de  santé.  D'autres  arriveront  ; mais  la  terreur  a telle- 
ment dénaturé  k«  coeurs  , que  ces  bonunes  honnêtes  croiront 
avoir  servi  la  jiutice  , honoré  la  'vérité  , en  disant,  de  vous  , tout 
le  bien  qu’ils  savent  , et  en  se  taisant  ^ obstinément , sur  la  per- 
versité des  dénonciateurs  , des  periocuréUps  > qu’ils  conneissent 
parfaitement  et  dont  ils  gémissent  en  secret.  Ils  sre  disent  donc 
que  la  moitié  de  la  vérité  : l’autre  moitié  qu’ils  calent  vous  est 


(i)  A Rome,  on  donnoit  des  gardes  à \ aceusateur  {ou  dtuoi'cia- 
teur)  pour  qu’il  ne  pût  corrompre  ni  les  jugos  , ni  les  temoias. 


( 
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r^cessaJrc  . 50, pc;,.*  de  la  vie  ; a’impone,...  Et  ils  se  vanteai 
ensuite  de  ce  r,u  ils  ont  su  umc.dper  a„cnne  de,  parues  , et  sur- 
tout  ne  pas  se  compromettre  eudc-ruéuies. 

Témoins  prétendus  honnêtes,  qui  avez  imposé  silence  à votre 
ctsuc,  sur  iesiotii.ils  Je  tel  et  de  tel  autre  témoin  ; qui  avez 
étouffé  , sur  vos  lèvres  , les  vérités  précieuses  que  vos  consciences 
J'  porloient A otis  l’avez  vu  ; vos  dépositions  pusillanimes 

ont  lt'ÎÎSS0  toute  icui'  J-îîïV  ri  Pr*  ! 43  f- 1 * 

^ ui  lurce  aux  (leclaiatîous  cle  ces  laiponeurs  : 

par  vous  l’accusé  , destitué  de  secours,  a péri  sous  leurs  coups 
assassins  t lémo.ns  trop  silencieuse  , n’ètes  vous  pas  auteur, . it’êtes- 
vous  pas  complices  de  cet  assassinat  ! J’en  appelle  à vos  remords  11! 
i eu  appelle  a vos  larmes  1 ! ! j’eu  appelle  k vos  insomnies  ! ! ! 

ciel  . ucsl— il  do  te  aucun  appui  , aucune  ressource  contre 
des  efforts  meurtriers  ! Faut -il  absolument  être  assassiné  par 
de,  temoms  .mpostcurs  I L’accusé  ne  pourroit-il  pas  obtenir  des 
lêmouis  -nrais  énergiques  , q„i  éclaireroient  les  juges  , et  nemra- 

l.setotent  absolument  les  efforts  criminels  des  persécuteur,  de' 
1 innocence! 

Des  te’moms  â décharge / / /'EépnbHcams  , écontez-moi— 

laudtoit  d'aboi-a  s’assurer  que  vous  aurez  le  Temps  de  les  biire 
.tenir.— Puis,  êfes-vous  rich^?  ou  êtes-vous  pauvre?  Si  vous  êtes 
-rbe,  vous  trouverez  d’honnêtes  gens  , qui  , pour  vous  sauver  , 
laveiom  la  In, me  de  vos  persécuteurs  ; et  viendront  à Paris  , 
n vos  dépens,  déposer  pour  vous  , et  contre  vos  .accusateurs. 
Ptes^vous  riche  , et  innocem  ? vous  avez  quelqu’espoir. 

ÎVi.'tis  S!  vous  êtes  pauvre  ; si  vous  n’avez  pas  qui  sollicire  ce« 

bunnetes  cito-,  ens  , et-  qui  paie  leur  dépense  ; si  Vous  réclamez  des 

témoins  Cl  décharge  frais  de  in  république  , je  vous  plains  : 

je  ne  vous  dirai  poiaJ.^qIdci  est  l’usage  : je  vais  vous  raconter  un 
biit.  ’ . ' 

L accusareur  public  fut  visité  par  un  ciroycn  , qui  lui  dit  : « Tels 
accuses  doivent  être  jugés  un  tel  jour  ; vous  devez  appeiler  uii« 

» vmgtame  de  témoins  à charge  : et  bien  , je  vous  déclare  que 
les  accusés  sont,  de  vrais  patriotes  ; que  les  dénonemteurs  , les 


J 


I 


» 

( 55  ) 

« persé^,ute^-lr3  sont  cîes  assassins  : 1 sez  comment  , depuis  un 
« an  , tel  accusé  les  défie  au  üiljunal  de  l’opinion  publique  : com- 
» ment,  même  dans  lés  fers  et  sous  leurs  poignards  , il  osoit 
« d 'voiler  leur  turpitude,  et  vanter  sou  civisme.  Vovez  telles 
M sociétés  populaires  vous  garantir  la  puieté  de  ce  républiç aiu  op- 
M primé  ; conséquemmexat  riramoi'alité  , la  férocité  de  ses  persé- 
» cuteurs, — Cependant  ils  vont  arriver  , ces  monstres  , et  ils 
» s’efforceront  de  dérlxirer  leur  proie  , ne  fùt-ce  que  pour  couvrir  , 

« par  un  assassinat  U^^al , leur  trame  de  scélératesse  jj. 

L’accusateur  public  , touché  de  ces  léclamatlons  , promet  de 
faire  assigner  huit  témoins  à décharge  , dont  il  reçoit  la  liste  : or 
ees  huit  témoins  étoient  des  hommes  à caractère  qui  auroient  ra- 
conté clairement  les  faits  , base  d’accusation  , qui  auroient  pro- 
fclaraé  hautement  la  moi  alité  l espective  des  persécuteurs  et  des 

persécutés  : par  eux,  l’innocence  étoit  sure  du  triomphe. 

1 

Qu’arrive-t-i!  ? Le  dénonciateur  étoit  familier  dans  les  bureaux 
de  raccusateur  public  : Détourna-t-il  l’accusateur  de  remplir  sa 
promesse  ? Je  crois  trop  à l’honn'teté  de  ce  magistrat..  Séduisit -il 
îe  secrétaire  ? Je  n’en  crois  rien.  Enleva-t-il  cette  liste  des  témoins  ? 
Je  n’en  sais  rien.  Comment  cela  se  fit-il?  Je  l’ignore.  . . . Bref  , 
les  témoins  décharge  n’arrivèrent  pas  : et  les  bi'igands  immo- 
lèrent la  presque  totalité  des  victimes  qu’ils  avoiant  désignés. 

I ectaur  ! ! ! 

Epuisons  la  matière. 

Savez-vous  bien  quelle  est  le  dernier  avantage  de  vos  persécu- 
teurs o\x  témoins  devant  le  tribunal  révolutiQnnuire  ? 

Lorsqu’ils  voient  clairement  qu’il  leur  est  impossible  de  vous 
faire  coudairnier  à l’ audience  , ils  ne  comparoissent  pas  : il  faut 
alors  de  nouvelles  intimaiions  , de  nouveaux  délais  ; et  , de  mois 
en  mois  , exèitant  votre  impaiience  , aigrissaîit  votre  humeur  , iis  ' 
parviennent , queiquefois  , à vous  faire  mourir  de  langueur  — un 
de  mes  conipagnoas  d’mfoi'tune  m’a  assuré  en  avoir  vu  un.  exemple 
iüfiuini«nt  U’ists.,,  / 
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Ainsi,  lorsqu’ils  ne  peuvent  voua  arraclier  la  vie  <i  coups  ih 
jyoï'griards  , ces  bourreaux  vous  la  font  perdre  plus  douloureuse- 
ment  encore  à coups  cV épingles  I 

Et  la  loi  n inflige  aucune  peine  afflictive  ni  infamante  à da 
tels  assassins  I Et  une  légère  amende  , purement  comminatoire  > 
est  funique  peine  infligée  à un  tel  crime  ! ! ! ' 

''  ' ’ J ; 

Somme  toute  , je  me  jrlains  que  le  dénonciateur  soit  aussi  té- 
moin } et  sans  défaveur  ; c|ue  les  témoins  soient  esseatieliement 
ennemis  de  1 accuse  , que  souvent  il  soit  impossible  , interdit  j d® 
mainfester  leur  yaussffle  , leur  immoralité  / que  ces  témoins  à 
a largue  ne  puissent  etre  conlondus  •,  ou  par  pièces  j ou  par  témoins 
a déchargé  : je  me  plains  que  le«  témoins 'puissent  trop  aisément 
se  dispenser  de  comparoltre. 

E)e  la  déclaration  des  témoins  , passons  à l’opération  qui  la 


suit. 


r' 

Fonctions  de  V yîccusatcur  public, 

Dès  que  les  témoins  ont  terminé  leurs  déclarations  qu^  lui- 
mème  a aidé  à développer  , l’accusateur  public  rappelle:  les  faits  , 
base  de  1 accusation  ! il  fait  remarquer  les  aveux  que  peut  avoir 

fait  1 accusé  : il  rend -,  saillantes  les  preuves  résultantes  des  té- 
moignages. . d . ^ ' ' 

^ L accusateur  public  > s’il  y a lieu  , persiste  à soutenir  qu’en  tel 
endroit , et  à telle  époque  , il  a existé  un  délit  de  nature  contre- 
révoliuionnaire  /que  tel  et  tel  en  sont  auteurs  ou  complices. 

Puis  il  discute  les  intentions  ; et'  d’après  la  nature  même  du 
délit  qui , parf  is  ] est  inexcusable  ; ou  d’après  vos  vœux  aciuelle- 
inent  manilestés , ou  vos  dispositions  habitucilés  ; il  conclud  que 
vous  avez  eu  des  intentions  criminelles  , contre-récolutionnaires. 

>.  J 

Je  n ai  reproclie  qu’aux  secrétaires  de  l’accusateur  public  les  dé- 
eîamations  emphatiques,  les  exagérations  hyperboliques  , les  al- 
térations , les  mutilations  , dans  les  pièces  , dans  les  faits  et  Jane 

les 
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ks  dates  , tons  les  vices  meurtriers  , qui  ne  sont  rjue  trop  fi'éqnens 
(dans  ies  actes  d’accusaiion. 

Mais  lorsque  l’accnsatenr  public  ( on  son  substitut  ) loin  de  sa 
rapprocher  de  la  simplicité  des  faits  , aj7rès  les  débats  , et  lors  de 
son  plaidoyer  décisif  , ou  réquisitoire  ^ accrédite  toutes  les  erreurs  , 
toutes  les  faussetés  , toutes  les  monstruosités  que  renferment  les 
acres  d accusation:  lorsque  des  faits  légitimes  , des  conversations 
amicales  , ou  des  motions  de  club  , louables  par  leur  oly'et , et  lé- 
gitimes par  le  droit , sont  présentées  , par  lui  , cpmma  des  com- 
plots horribles  , comme  des  manœuvres  exécrables  (x)  : lorsque 
<i  une  voix  de  tonnerre  , et  avec  des  yeux  qui  ianeent  la  foudre  , 
ii  peint , comme  scélérats  contre-révolutionnaires , sd’agrestes  cul- 
tivateurs , de  timides  artistes  , ou  des  clubistes  zélés  ; je  m’iudign» 
jEontre  ce  Cannibale  , contre  ce  buveur  de  sang  : et  , dans  la, 
rigueur  des  principes  , je  le  juge  prévaricateur  (2). 


( 1 ) Ua  magistrat  , sur  I«s  gradins  , étoit  acousé  de  ce  qu’a 
une  certaine  époque  il  n’avoit  pas  fait  séquestrer-  le  bien  des  émigrés  î 
l’accusé  répondit:  Z,a  /oi  qui  consacrois  le  principe  de  la  séquestra-*- 
tioii  ^ se  réservait  ds  statuer  sur  le  mode  à piendre  : or  , moi  ^ 
magistrat , organe  passif  de  la  loi,  je  ne.  pouvais  déterminer  à la  loi 
un  mode  d’exécution  , que  les  législateurs  se  réservaient  d’indiquer. 
Je  dus  donc  ne  provoquer  cette  séquestration  qu’à  telle  époque  , 
la  loi  me  le  permit.  — L’accusateur  public  réplique  : « Le  saîuC 
» du  peuple  est  la  loi  suprême  : en  révolütiou  , tous  tes  efforts,  avec 
j>  la  loi  , ou  contre  la  loi  , dévoient  fendre  à ruiner  la  race  conspi- 
».i  ratrice  ».  — Un  accusé  foible  eût  été  atterré  par  cette  ignorante, 
cette  Indécente  sortie  : l’accusé  , Iiomnae  à principes  , reprend  : La 
salut  du  peuple  est  essentiellement  dans  l'exsécution  des  loîx  : e& 
si  jamais  il  faut  sauver  le  peuple  par  l’ it  fraction  des  laiæ  : c’esi^ 
an,  peuple  à se  sauver  luî-méme.  — Le  droit  d’ insurrection  appar- 
tient exclusivement  au  peuple  : il  est  interdit  pux  magistrats  , et 
par  les  principes  , et  par  nos  loix  républicaines.  ~~  Un  tel  accusaîenr 
«st~il  bien  un  magistrat,  ou  un  apôtre  d’anarchie  I I 

(2)  Relisez  , à l’arucle  astps  dé  ^sensation  , les  pages  à deux  co» 
Innaes. 

H 


il  est  cepeadaat  bien  respeciable  ce  minisière  dbicpusatetir  pu- 
blic. Au  liom  delà  patrie  , poursuivre  ses  assassins  , diriger  , dans 
les  cœurs  esclaves  , le  glaive  de  la  liberté  : quoi  de  plus  auguste...! 
Le  ciioyen  distingué  par  ses  connoissanccs  , et  plus  «encore  pjar 
l’austérité  de  ses  niœius  , par  son  dévouement  civique  , qui  rem" 
plie  dignement  ces  fonctions  sublimes  , qui  sait  pat failement  être 
i'éçère  sans  se  montrer  féroce  , est  , k mon  sens  , le  soutien  et 
riionueur  du  corps  social  ; Si  Caioit  vivoit  parmi  nous  , il  ne  se» 
roic  pas  censeur  > il  seroit  accusateur  public. 

DéJ enseur  officieux* 

En  se  rappellant  tous  les  faits  que  j’ai  cirés  , toutes  les  obser- 
Ÿafiôns  que  j’ai  faites  ; en  calculant  avec  quel  degré  de  force  vous 
poussent  à fécltafaud  Vos  dénonciateurs  , vos  témoins  , même  par 
fois  l’accusateur  , on  seroit  tenté  de  croire  que  fiano-cence  est  ab- 
solument sans  moyens  défensifs  ; et  que  l’échafaud  est  inévita- 
blement le  -partage'  de  quiconque  est  traduit  au  tribnuau  rtvolu- 
tiomiaire.  ' 

• Mais  l’expérience  de  tous  les  jours- dément  cette  conséquence  : 
grace$  au  ciel  , l’arr  ou  le  sort , la  sagesse  de  la  plupart  des  ma- 
gistrats ^ ou  riuhueuce  de  l’opinion  publique  ; et  , plus  que  tout  , 
la  force  de  l’iunuceuce  , révidence  du  civisme  , éloignent  le  dan- 
ger , Assurent  votre  triomphe. 

L’homme  d’e-sprit  , qui  a le. tact  des  affaires,  et  la  science  du' 
cœur  huntain  , s’il  est  fort  de  sa  conscieace  , s’il  conserve  du 
calme  , enlace  habilement  de  gauches  calomniateurs  : de  leur  em- 
barras ^ de  leurs  contradictions  , il  fait  jaillir  la  vérité  , ressortir 
son  innocence.  - 

Quelquefois  même  d’hcuretises  fautes  produisent  un  boil  effet  ; 
en  ce  qu’elles  annoncent  une  ame  Uen  pure  , bien  dégagée  da 
craiuie  : J’ai  vu  un  accusé  , mener  les  témoins  comme  des  che- 
vaux de  poste  , se  fâcher  contre  les  juges  , sc  faire  raeuacer  de  la 
7mse  hors  des  débats  : et  cejvendanc  il  lut  acquitté  d’une  v^i^ 
unanime  > quoiqu’appxarie»a.rit  à une  caste  proècrite.  ^ 
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Mais  tous  les  accuses  n ont  pas  cette  sécurùé  précieuse  > 
calme  nécessaire  : souvent , avec  neu  de  moyens  , et  beaucoup  de 
défaveur,  dans  1 opinion  , ou  dans  leur  cause  ; ils  ont  à lutter 
contie  des  roues  , habiles  à feindre  , accoutumés  à mentir, 

C est  alors  qu  est  bien  utiles,  bien  consolant , le  ministère  fra- 
ternel d mi  défenseur  ofiicteux  ( i )!  J’ai  coannu  ses  douceurs: 
elles  sont  inéfables  ; pour  qui  est  digne  de  les  sentir. 

O c|u  il  est  grand,  à mes  yeux  , ce  brave  ci.'oyen  qni  se  plaît 
d autant  plus  à vous  défendre  , que  vous  ères  plus  pauvre,  plus 
opprime  ; qui  , pour  prix  de  ses  soins  , de  ses  efforts  , quelque- 
fois meme  de  ses  dangers  j,  ne  desire  de  plus  doux  bien,  ejue  lo 
plaisir  de  vous  voir  libre  ! 

Nul  ne  peut  , mieux  que  moi  , garantir  qu’iben  est  de  recoin,- 
îTiandables  , par  leur  désintéressement,  par  leur  ■zèle. 

Mais  j en  ai  vu  de  bien  cupides  , de  bic^n  négligens  , de  bien 
coupables  : un  scélérat , qui'  dégrade  son  ministère  , reçut  d’avance 
deux  cents  livres  , de  run  de  mes  compagnons  d’infortune  ; puis  ^ 
H osa  lui  demander  d'autres  fonds,  pour  fbire  des  cadeaux  , pour 

corrompre Ce  prisonnier  iui  laissa  voir  du  mépris  ; et  au 

jour  de  son  jugement , il  ne  vit  pas  son  défenseur  : il  se  trou- 
bla   il  fut  tou’liotiné. 

O > ^ 

Ce  défenseur  , vil  personnage  , avoit  jadis  été  fermé  comme 
incivique  , coüiaie  conspirateur  : un  moment  àehonacc  , après  le 


( J ) Le  ininistere  d un  défenseur  officieux  est  nécessaire  aussi  , 
lorsqu  li  s agit  de  faire  aux  juges  quelques  observations  dures  : l’ao- 
cusé  nuiroir  à sa  cause  en  les  faisant  lui-mèiue  : c’est  aus.si  dans  la 
Lü-uche  du  défenseur,  que  conviennent,  par  préfére-ce  , le, s .réflexions: 
caustiques  sur  la  moralité  des  témoins  , ou  bien  les  expressions 
flatteuses  , honorables,  en  faveur  de  l’accusé,  son  éloge.  _ il  est  sî, 
beau  de  paroître  impassible  devant  ses  persécuteurs , et  modeste  avec 
bien  du  méiii,e  ! Ces  vertus  morales  inclinent  les  juges  à vous  croire 
aussi  les  vertus  civique,3  . . . Et  ce  préjugé  n’est  peut-être  que  le 
sentiment  d’une  vérité  !!'l  II  seroit  très-imprudent,  qui  que  l’otï 
soit,  de  ne  vouloir  point  de  défenseur  , de  s’en  fier  à soi-même* 

H â 
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JO  tîiermidor  , le  remît  en  liberté  , le  sortît  dît  Plessis  / puîssê-t-iî 
y rentrer  , ou  du  moins  à Bicitre  ! 

De  pareils  êtres  ont  cependant  des  prèneurs , des  alïîdés  qu’ils 
salarient  sans  doute  pour  leur  procurer  des  cliens. 

Citoyen?  i si  le  înaîhoiîr  vous  conduit  dans  las  prisons  du  tri-* 
>)unal  révolutionnaire  , gardez-vous  d’accepter  ce  défenseur  prôné 
que  tel  ou  tel  inconnu  se  hâteront  de  vous  ofiai . — luformeï- 
V'ous  , non  pas  quel  délenseur  Vous  aidera  d’un  grand  talent  : il  ne 
le  faut  que  pour  les  causes  majeures  on  pour  les  causes  bien  dou- 
teuses. — - Informez-vous  quel  est  le  défenseur,  intelligent^ 
probe  , zéU , qm  a èû  accélérer  le  ÎT-gemeat  de  ses  cliens;  qui 
d’avance , excitoit  leur  attendrissement  ; qui  a recueilli  leurs 
bénédictions^ 

Informez-vous  : quand  vous  n’auriez  à offrir  , que  des  aciionâ 
de  grâces  et  des  vœux:  ; tel  défensffnr  bien  choisi , goûtera  des 
douceurs  à vous  servir  avec  zèle. 

Je  terinine  set  article  par  une  rénexion  : la  loi  ne  permet  à 
l’accusé  de  communiquer  avec  son  défenseur,  qu’après  l’inter- 
rogatoire  : or  j’ai  vu  souvent  l’interrogatoire  ne  précéder  le  juge- 
ment que  de  trea-peu  de  jours  ; dans  ce  cas  le  défenseur  ne  ponvoit 
donc  aosoîument  point  cliiigcr  le  plan  de  défense  ^ indiquer  les 
pièces  nécessaires  ,, ou  les  témoins  utiles  à décharge.  — Tant  que 
l’interrogatoire  et  le  jugement  ne  seront  pas  séparés,  éloignés  y 
d un  temps  considérable  , il  y aura  de  ratrocité  à ne  pas  laisser 
^ s’établir  la  plus  libre  communication  entre  les  accusés  et  leurs 
défenseurs  , dès  le  premier  instant  de  i’incarcération. 

Fotictîons  du.  Président, 

G’ést  Au  président  qu’il  appartient  d’ouvrir  la  snancé  , de  dingér 
jes  débats  ,•  de  maintenir  l’ordre  dans  les  discussions  , et  la  police 
dans  l’auditoire.  L’aècusé  ne  doit  parler  qU’avec  sa  permission  j 
et  cVst  &ri  président  qu’il  doit  adresser  les  iîiterpellâiioiis  qu’il 
' t«ut  wire  àüx  témoin  f,- 

\ 
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Tant  queTaccusé  s’explique  avec  tîdcencs  j et  sans  s’écarter  de 
ce  qui  est  utile  à sa  iustification  , le  président  lui  doit  Tusage  do 
la  parole  : tant  que  Taccusé  no  parle  que  pour  prouver  la  fausseté 
d’un  Fait  imputé  , ou  la  certitude  d'un  autre  fait  absolument 
contradictoire  ; pour  prouver  , pour  démontrer  i immovnlité  da 
témoin  , et  son  propre  civisme  ; lui  ôter  la  parole  , iui  en  entra- 
tf'er  l’usage  ^ c'est  empêclier  ea  défense;  c est  1 assassiner*  J in- 
siste sur  les  devoirs  du  président  : il  importe  de  rappeder  * par 
fois,  le  peuple  à ses  droits  , et  le  magistrat  ù ses  devoirs. 

Je  vois  un  président  ouvrir  la  séance  , engager  la  discussion*  . . w 
Lecteur  , écoute  et  frémis.  ...  * « 

Un  accusé  demande  la  parole  , fort  humblement , et  s’explique 

t 

en  ces  termes  : 

(c  Js  SUIS  accusé,  devant  le  tribunal  , detre  auteur  ou  compile© 

3>  d’un  complot  de  fédéndisine  : l’an  dernier  , mes  ennemis  in- 
tentèrent  la  même  acctisanoii,  contre  moi  , devant  la  conventioii 
» nationale  : je  fus  traduit  à sa  barre  : je  fus  renvoyé  au  comité  do 
» sûreté  générale  ; je  fus  interroge  sur  cinquante-ticux  cbciS  d ac- 
5>  cusation  , en  ce  genre  : mon  affaire  fut  terminée  par  un  décret 
w de  la  convention  nauojîale  < qui  m acquitta  , qui  prononça  ma 
>î  liberté. 

Je  présente,  au  tribunal  ^une  expédition  autbeniiqne  de  ce 
* jugement  sou^ieraifi  : et  attendu  que  les  principes  républicains 
3S  défendent  qu’un  citoyen  soit  juge  deux  fois  sur  un  même  délit  , 
-M  attendu  qu’une  loi  , toute  récente  , défend  , au  tri’mmal  révolu- 
« tionnaire  J de  piononcer  sur  les  accuses  , déjà  jugés  , acquittés  j 
-îj  pour  les  mêmes  délits  : attendu  quil  seroit  horrible  cju  un  juge- 
M ment  solemnel  , du  tribunal  suprême  s pût  être  révisé  , casse  , 
U par  tîn  tribunal  inférieur  ; je  demande  que  mes  juges  prennent 
>3  connoissance  du  décret , en  ma  faveur , que  je  mets  sous  leurs 
■îc  yeux  ; et  qu’avant  toutè  discussion  , ils  prononcent  , si  le  tri- 
» bunal  peut,  en  justice,  et  en  convenance  » prononcer  sur  m.t 
* cause.  M 

L«  président  a bonté  clé  ne  pas  imerrompre  l^acCiîsé  ; mats  ? 
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anssUfi'^t  finie  cette  fip.rangiie  coritre-Têpohuiomialre  , ce 
trat  , d’un  geste  iinprob.uif  , lui  répond  expressivement  : il  ne 
daigne  pas  consulter  le  tribunal  ; et  vite  IJ  soumet  à la  discussion 
ce  fait  important , « P ...  . complots  ou  ma^ 

?2ceJH‘rcs  le/u/aris  Qu  jé(î6i'alisir,.e?. 

Or  voici-  les  résultats ^de  cette  horrible  prévarication  du  prési- 
dent : le  pro  cureur  général  du  département  de  la  Dordogne,  ac- 
quitté du  crime  A,  frdcralism,  , par  cUcrct  Oo  la  convention  , ütt 
convaincu  t\e  feJeraUsme  , par/n^emenr  du  tribunal  : acquitté  par 
la  convention  du  fédéralisme  de  mai  , juin  , juillet  1795  ; il  fut 
convaincu,  par  le  tribunal  , du /énVr<-//7j/ue  de  y<777(.7er  1 ^93  ; ac- 
quitté par  la  convemion  , Cio  pcUralisme  , ' contenu  dans  le  ré- 
quisitoire , dans  les  autres  opérations  magistrales  do  ce  fonction- 
naire ; iJ  fut  condamné  par  le  tribunal  pour  le  fédéralisme  (1)  , 
contenu  dans  des  propos  vagues  , dans  des  motions  de  cinb  , et 
snr-tout  dans  une  adresse  de  club.  Lecteur  1 relisez  , à fariicle 
actes  d'accusations  , les  pages  à deux  colonnes. 

Républicains  ! vous  tous  qui  avez  des  principes  et  de  féiiergie  , 
je  vous  dénonce  des  faits  aussi  atroces  : Sonnez  . sonnons  l’allarwe 
contre  de  tels  assassins Dieùx  et  il  rf existe  pas  une  loi  qui 


^ (O  Assurément  c’est  un  grand  crime  que  rrayolr  voulu,  rémpre 
l’unité  de  la  république  : mais  ne  seroit-il  pas  temps  de  savoir  eit 
quoi  consiste  le  fédéralisme  ; oa  bien  à quel  signe  on  peut  dis- 
tinguer les  motions  , les  adresses  , les  arrêtes  fédéralistes  ? Fautdî 
laisser  plus  long-temps  aux  hommes  de  sang  la  faculté  de  guillo- 
tiner les  hommes  à piiticipis  comme  fédéralistes?  Faut-il  laisser 
a des  valets  de  faction,  à des  suppôts  d’anarchie,  la  faculté  d’égorger 
comme  fédéralistes  , les  citoyens  , les  patriotes  qui  ont  toujours 
respecte  la  majorité  conveatioànelle  ; qui  brùlans  d’amour  pour  la 
liberté  , ont  frémi  au  bruit  des  dangers  de  leurs  représentans  ? îsTe 
faudroit-j]  pas  savoir  quelles  contrées  ont  pu  vouloir  rompre  l’union 
fraternelle  ; quelles  contrées  ont  du  absolument  repousser  le  plan  de 
cette  scission  ? Ne  faudroir-il  pas  indiquer  fépoque  à laquelle  ont  coui. 
îuencé  ou  dû  commencer  les  combinaiions  fédéralistes  î Hélas  ! I » 
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traiae  à-iechafaud  is  audacieux,  Je  plus  coupable  de  tou 
les  juges  septembriseurs  ! ! ! 

Lorsque  les  débats  sont  tenninés  , c’est  au  président  de  préciser 
la  cause  , pour  que  les  jurés  prononcent  : il  doit'exposer  cîaire- 
inoat  la  nature  de  l’accusation  , les  preuves  qui  réta}ent  , et  les 
moyens  qui  1 afloiblissent  : il  doit  ne  rien  omeUre  , ni  de  ce  qui 
est  a charge  , ni  de  ce  qui  est  à décharge  : il  doit  tout  présenter 
et  ne  rion  apprécier  : tout  rendre  clair  , sensible  , liorniis  son 
opinion.  Enfin  il  pose  les  questions  , et  recueille  les  déclaratiojis. 

oi  le  président  se  montre  favorable  à l’accusé  ; il  dépasse  son 
devoir  ; s il  incîlife  contre  l’accusé  , il  e^st  exécrable  ; puisqu’il 
blesse  1 iiumanité  , sans  nécessité. 

Je^voiidrois  que  les  bons  citoyens  fréquentent  ces  audiences  ; et 
que  lents  inuimuîes  soiu'ds  rappellasseut  a 1 ordre  le  piésidentqui  , 
par  défaut  de  litmières  , ou  par  malveillance  , abuseroit , nuisible- 
ment , du  terrible  pouvoir  que  la  loi  lui  confie. 

Ce  vœu  de  mon  cœur  est  aussi  le  vœu  d,e  la  loi. 

« Le  cœur  Je  plus  pur  , et  l’esprit  le  plus  droit  ( dit  l’instructioa 
» sur  la  procédure'^ criminelle  ) sont  les  bases  de  lu  confiance  da 
>»  la  loi  , quand  elle  se  repose  , sur  le  président , ilu  soin  de  rendre, 
>>  d après  les  circonstances  , une  multitude  de  décisions  , sur  les- 
5j  quelles  on  ne  peut  lui  tracer  d’avance  aucune  règle.  ,Cc  pouvoir 
» discrclioinzaire  est  tempere  et  dirige  par  lu  présence  du  public  ^ 
î>  doxmles  regards  doivent  toujours  être  panicull6rem>eut  appellés 
» sur  l’exercice  de  toutes  les  fonctions  , qui  , par  leur  nature  , 
îj  tendent  à l’arbitraire  ^ ils  portent,  avec  eux  , le  meilleur  pré- 
w servatif  conti'e  I abus  qu’on  pourroit  être  tenté  d’en  faire  ». 

O toi  , qui  égorgeas  mes  camarades toi  , que  faccusai  , de- 
vant le  public  ^ it  l’instant  même  où  tu  prononcois  ma  liberté  : 
lis  5 dans  ce  texte  sacre  ^ la  régie  de  tes  devoirs  : vois-y  le  res- 
pect que  ru  devois  à la  présence  du  peuple  ; et  souviens-toi  que 
lorsque  nous  réclamions  contre  tés  fureurs  , et  que  le  peuple 
2’éclamoit  comme  nous  , sourdement  corame  il  convient , tu  fus 
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asso*  lâche , assez  iiisoîeiiL , pour  menacer  le  peuple,  pour  111? 
enjoindre  de  t’apjoUudir. 

Des  Jurés  , ou  Juges  du  fait  et fe  f intention. 

La  (urisprudence  criminelle  , S(ÿus  le  règne  du  despotisme  , avoit 
créé  une  'vérué  judiciaire  , qui  n’étoit  point  la  'vérité  réelle  et.  im~ 
turelle.—-V évidence  n’éloit,  rien  pour  les  juges  , si  elle  se  présen- 
toir sans  témoins  et, sans  écriti^  : l’imposture  , au  contraire  , en- 
vironnée de  ce  cortège  , avoir  le  droit  de  dicter  les  arrêts  de  la 
' justice.  Un  juge  pouvoit  être  contraint  , ou  de  déclarer  innocent 
l’accusé  qii’il  savoit  coupable  ; ou  de  condamner  > comme  cou- 
pable *,  rhoinraq  vertueux  qu’il  savoit  innocent. 

Cette  judicature  mécanique  comptait  les  témoins  , et  n appré- 
ciait point  les  témoigna p^es  : quoique  le  témoin  fût  d’une  immo- 
ralité connue  ; quoique  l’accusé  jouît  universellement  do  l’eS- 
time  la  plus  profonde  ; le  code  crimiael  prononçoit  l’arrêt  fatal  ; 
tout  aussi  bien  que  si  l’opinion  générale  eût  garanti  le  témoignage  , 
et  proscrit  le  prévenu  : l’our  faire  condamner  SoçraCe  \,  le  plus 
sat>e  des  Athéniens  , il  siiffisoit  d’un  Anims  et  d’un  Arlito- 
phane.  ' 

Un  autre  vice  de  ce  régime  ténébreux  , c’étoit  de  supposer  les 
îiite niions  5 au  beu  de  les  examiner  ^ d apprécier  tS.  moralité 
trune  action,  d’après  sa  propre  nature  ; tandis  qu’elle  résulte, 
exclusivement , de  la  volonté  ds  1 agent. 

On  a dit , avec  raison  , de  l’antique  judicature  , qu’elle  étûiï 
une  espèce  de  sacerdoce  , fondée  sur  l’erreur  ; _ei  de  la.  justice  , 
quelle  éfûit  uns  fausse  religion  qui  consisioit  , toute  entière,  en 
rites , en  dogmes  , eu  mystères  , et  dont  la  morale  étoit  bannie. 

Tout  est  magie  sous  le  règne  des  tyrans  , parce  que  la^base  de 
toutes  leurs  instuiuions  , leur  trône  ne  subsiste  , lui-même  , que 
par  un  cliarme  magique. 

IVIais  le  régime  républicain  , consacrant  les  dfoits  de  i homme  , 
îo  ramèix©  à-  Is-  nsture  et  ne  lui  doune  qu  elle  pour-  guide  . eii 

poliliqns'- 


.V 


( 65  ) 

poliiique  , en  morale,  îe  républicain  rbercbe , (imiquemenî , et 
Irouvc  facilement , ce  qui  est  de  droit  : et  dans  les  objets  sensibles, 

physiques,  i]  cherche  uniquement , il  trouve  facilement  ce  qui  esï 
de  fait. 

Ainsi  notre  code  criminel  dispense  les  juges  républicains  ds 
chercher  le  crime  d’un  individu  dans  les  écliti  ou  ordonnances  , 
^■An<i\e5  glosés  on  conimentuircs  : ii  veut  qu’on  aille  droif  au  but: 
existe-t  il  un  fait  criminel?  Un  tel  e i est-il  l'auteur  ? Le  crime 
esL-iibien  'volontaire  ? parce  qu’en  eifet  ii  n’y  a de  crime  à juger  , 
à punir , que  dans  le  concours  de  ces  circonstances.  iNorre  code 
donc  ne  compte  pas  les  témoins  ; il  les  apprécie  : notre  code  exa- 
mine les  intentions , et  ne  les  suppose  pas. 

, de!  ci  oyen  immoral  , perdu  de  vires  , et  reconnu  jsour  tel,  s’il 
est  acc  use  a une  action  lac  hs  , d une  bassesse  , pourra  être  con- 
damne sui  des  indices  pou  lrapp>ans  : sa  vie  entière  dépose  contre 
iui  ; et  le  témoig  lage  d’un  seul  honnête  homme  seroit  plus  que 
sulfisant.  Au  lieu  que  pour  la  même  action  de  lâcheté  , de  bas- 
sesse', un  citoyen  distingué  par  ses  mœurs,  sa  probité  , sa  déli- 
catesse , lurteroit  avec  avantage  contre  plusieurs  témoins  , sur-iouc 
ei  eux-mêmes  n'étoient  pas  réputés  bien  purs,  fians  l’homme  vi- 
cieux , sa  vohyiité  toujours  est  présumés  mauvaise  : l’apparence 
même  de  la  vertu  le  lait  soupçonner  de  crime  ; tandis  que  l’hoinma 
honnête  est  toujours  cru  loin  du  mal  : si  le  fait  , par  hasard, 

semble  l’accuser,  ses  juges  trouvent  dans  l’iirtenikm  tout  ce  qu’ii 
iaut  pour  l’absoudre. 

Les  institutions  républicaines  , consolidées  par  la  vertu  » ont 
une  action  réciproque  pour  la  favoriser,  pour  la  faire  germer  ; en, 
laissant  toutes  les  chant  es  de  faveur  à l’homme  vertueux;  tandis 
cju  elle  se  montrent  rigoureuses  , terribles  pour  l’individu  déjà  flétri, 
dans  l’opinion  , à cause  de  ses  vices. 

J’ai  dit  que  les  jurés  d oivent  pvononrer  sur  l’existence  du  fait 
criminel  , sur  rinteation  de  son  auteur  i ce  devoir  suppose  da 
grandes  qualités.  ^ 

Pour  assurer  qu’un  fait  est  constant , pour  apprécier  les  témoin. 
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gnages  qin  l’établissent  , il  lâut  savoir  discerner  si  le  tén^oin  a 
pu  être  trompé  , s’il  peut  être  trompeur. 

Il  Faut  discerner  si  le  fj^it  qu’il  raconte  est  de  sa  nature  , sensible, 
apparent , insusccptible  d’illusion  : si  le  témoin  lui-même  cioit 
bien  disposé  à voir,  à entendre  , le  fait  en  réalité;  s’il  a pu  saisir 
toutes  les  circonstances  essentielles  ; s’il  étoit  de  sang-froid  ou 
passionné  ; si  son  cœur  ne  vouloit  pas  voir  et  eniendie  , de  tell» 
manière  , plutôt  que  de  telle  autre  ; si  le  fait  a dû  se  graver  dans 
sa  tête  ; si  sa  mémoire  doit  ou  ne  doit  pas  être  bdeila  dans  ses 
eouvenirs  ou  ses  iéminiscences. 

Il  faut  discerner  si  le  témoin  présente  nuie  allure  de  'véracité , 
s’il  parle  avec  Coafiaiic?  , avec  piécision  , avec  simplicité  et  sans 
passion-;  s’il  indique  bien  les  époques  , les  circonstances,  à masure 
qu’on  l’interpelle  , s’il  n'est  jamai|fe  en  contradiction  ou  avec  lui 
même , ou  avec  des  vérités  connues  : discerner  sur-tout  s’il  a 
jntérêt  de  tromper^  Ici  bien  vaudroit  de  savoir  scruter  tous  les 
' replis  du  cœur  humain  , de  cecœur  que  appelloit  la  Ca^'erne 

profonde  i quelles  sont  les  passions  qui  meuvent  tous  les  hommes  ? 
Quelles  passions  , ou  penckans  , ont  plus  d’empire  sur  tel  indixidu  * 
Quelle  est  sa  moralité  Lahitueîie?  I.e  crime  répugne-t-ii  àson  cœur? 
ou  boit-il  l’iniquité  comme  l’eau  ? Quels  sont  ses  rapports  avec  l’ac- 
ousé?  Est-il  son  ami,  ou  son  ennemi  constant?  a-t-il  quelqu’ avantage 
de  fortune  ou  d’amhitioa  à se  défaire  de  lui,  ou  à le  préserver? 
L’esprit  de  parti  , ou  de  cotterie  , de  caste  ou  de  corporation  , 
flomine-t-il  ce  témoin  ? ou  Lien  est-il  étranger  à tous  ces  genres 
d’affections  ? Telles  sont  les  réflexions  essentielles  que  le  juré  doit 
rapidement  faire  dans  l’estimation  de  la  véracité  du  témoin. 

Puis  il  faut  encore  balancer  les  motifs  lésultans  de  la  sensibi- 
îitè  du  fait , de  la  'véracité  du  témoin  ; par  d’autres  motifs  asset 
puissnns  , puisés  dans  la  vraisemblance  du  fait , ou  dans  son  in- 
vraisemblance ; dans  la  convenance  ou  l’inconvenance  de  ce  fait 
avec  le  caractère  de  l’accnsé  : car  aucun  témoignage  ne  me  per 
«uadeioiî  qu’un  aveuale  de  naissance  a exécré,  feulé  aux  uieds 
avec  impréc  iiio  is  , les  emblèmes  tricolors  ; ni  que  Vdhhé  Maury 
6oit  devenu  un  démocrate 

Le  fait , le  témoin  , l’accusé  , olfrent  donc  à un  juré  une  foule 
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da  combîtipisons  à ^ire  pour  apj)té  ier  un  témoignage  , pour 
eJarer  si  le  Jait  est  constant. 

Faut-il  prononcer  sur  l’intentioii  ? C’est  encore  la  natiire  du 
l'ait  accc  les  circonstances  , et  la  moralité  de  l’aiîteur  , qu  il  fan* 
analyser  : sur-tout  il  faut  se  reporter  au  temps  et  au  lieu  , teniie 
compte  des  circonstances. 

Il  est  telle  action  mauvaise  de  sa  nature  , qui  , presqu’infaillible- 
ment,  a été  commise  pour  produire  le  mal  : telle  autre  au  con- 
traire est  , pour  ainsi  dire  , équivoque  de  sa  nature  , et  n’indique 
d eîle-mème  aucune  espèce  d’intention  , ni  bonne  ni  vicieuse.  Telle 
action  est  funeste  à la  chose  publique  dans  presque  toutes  les  clr” 
constances  possibles  : telle  autre  , au  contraire  indiilérente  en  soi  s 
dans  les  temps  ordinaires  ^ a dù  , a pu  avoir  des  suites  importante® 
dans  une  circonstance  particuliète,  dans  un  instant  de  crise. 

Le  juré  doit  donc  aprécier  la  nature  d’un  fait  en  soi  ; le  bien 
ou  le  mal  qui  en  sont  résultés  , ou  qui  écoient  censés  devoir  eia 
résulter  à telle  époque  , et  dans  telles  circonstances.  Il  doit  se 
supposer  , un  insumt  , à la  place  de  l’accusé  ; sentir  de  quel  œii 
il  auroit  vu  celte  action  ; par  quels  motifs  il  aurait  pu  se  déte®« 
miner  à la  commettre. 

Plus  les  habitudes  de  l’accusé  sont  vertueuses  ou  innocentes  jr 
moins  on  doit  être  disposé  à lui  croire  , dans  le  cas  présent,  un© 
mtention  criminelle  ; et  si  aucun  intérêt  ne  le  soîlicitoit  aut 
mal , si  tous  ses  intérêts  présens  ou  à venir  , de  raison  comm© 
de  passion,  ont  dû  lui  déconseiller  le  crime  , il  est  impossible 
qu’il  l’ait  voulu  : son  intention  ne  peut  absolument  point  avoir  ét® 
criminelle. 

Je  maintiens  que  si  un  calcul  habile  , on  un  sens  extrêmement 
droit  , un  tact  très-fin  , ne  saisit  pas  cet  ensemble  de  réilexion  sur 
les  faits , sur  les  témoins-,  sur  les  accusés  , il  est  impossible 
de  prononcer  en  ame  et  conscience  sur  l’existence  d’un  fait  , sur 
Fintention  de  son  auteur. 

Que  penser  donc  de  ces  jurés  de  Prairial  , qui  , dans 
minutes  , jugeoient  un  homme  qu’ils  n’avoient  jamais  vu  ; sur 
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fléposiiîoTi  d’nn  on  de  pliisnurs  lémoins  qu’îls  connoissbient  moîiaa 
encore.  ...  Mais  ne  parlons  pais  de  ces  égor^eursl 

Reste  que  pour  être  j iré  , pour  eu  reinplir  les  fonctions  avec 
«ugesse  , il  faut  être  inslruit  , probe  et  htipaniaL 

L’.antique  loi  des  Romains,  qui  faisoir  que  ]e  préteurne  nommoii 
les  Juges  que  de  concert  avec  l’ai  cusé  : cette  loi  , plus  rtcenie  ( Irez 
nous  et  nos  vo  sins  » qui  assuioit  à rlidque  citoyen  de  n’êîre  jugé 
que  par  ses  pairs  (ou  de  la  même  caste  , ou  de  la  même  prcfession); 
et  fusage  a'^  tuel  d’Angleterre  et  de  France,  de  roruscr  les  jurés  sus- 
pects à racciisê  , sont  autant  de  preuves  que  toujours  la  liberté  a 
réclamé  hautement  qu’un  citoyen  n’eût  , pour  juges  , que  des  ma- 
gistrats qu’il  croit  intègres,  capables  de  l’apprécier  lui  , les  té- 
îiioias  , et  le  genre  de  crime  pour  lequel  il  est  traduit  eu  juge- 
ment. 

Appliquons  tous  ces  principes  généraux  au  tribunal  révolution- 
naire  , à ce  qui  s’y  pratique  dans  la  procédure  par  jurés. 

"b  , 

Je  n’^ramino  point  si  les  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  ont 
ou  n ont  pas  ces  connoissances  vastes  , cette  probité  rigoureuse, 
cette  sévère  iwip  trîialiié  , essentielle  à un  juge  : mais  je  remarque  , 
#»vec  douleur  , que  l’accusé  ne  connoissani  au#un  des  jurés  , n’a 
pas  la  conviction  du  méri  c de  scs  juges  ; qu’il  porte  donc  au  iii- 
bmal  la  pénible  incertittide  s’il  n’aura  pjas  quelques  ignorans  ^ 
quelques  inaiveillans  peut  arbitres  de  sa  vie  et  de  sa  mon  : Je 
remarque  avec  étonnement  « avec  indignation  , que  les  circons- 
tances locales  , les  relaiions  jtersonnelles  , les  habitudes  respec- 
tives , des  témoins  et  des  ar(  usés  , sont  absolument  inconnues  des 
jurés  , et  que  clans  leur  ame  et  conscience  , il  leur  est  presque 
toujours  impossible  de  rer  tieiilii  tout  ce  qui  tend  à former  la  con~ 
•vict’on  murale  ; qu’ainsi  les  a c rusés  sont  à-peu-piès  à ht  discrétioa 
de  leurs  témoins  , de  leurs  eii,neiwis. 

Cette  vérité  se  fera  mieux  sentir  par  l’analyse  des  opérations  des 
|urés. 
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Taî  dit  que  leur  premier  objet  est  d'examiner  si 7e  fuit  (9‘  eons4 
tant. 

Or  h eet  examen,  leur  servent  trois  movens  prinrlpaux  » îe» 
preiiv'ea  mutérietles  ou  écriie,s  » les  preuves  orales  , ou  la  deposi'* 
tion  des  témoins  ; enfin  les  preuves  morales. 

Je  Conçois  narfaiieinent  nue  les  jurés  peuvent  tiotiver  ou  n® 
pas  tvou^  er  un  crime  dans  uue  piece  de  conviriion  , imputée  et 
avouée  mais  si  la  pièce  , si  l’écrit  est  désavoué  , comment  pro- 
nonceront des  jurés  qui  ne  ronnoissent  , ni  1 écriture  de  i accusé  j 
ni  l’accusé  lui-même  ? AppeÜerontnls  un  n aître  de  I an  ] our  re- 
coniioître  l’écriture  ? Mais  le  m,iirre  de  l art  ignore  comnient  écris 
l’accusé  : s’il  le  fait  écrire  sous  ses  yeux  , l’accusé  dcguisera  soa 
écriture  ( ce  qu’il  ne  pourroit  oser  d ms  sou  pays  ). 

Les  jurés  auront-ils  , peur  garant  de  l’authenticité  de  l’écrit, 
quelques  témoins  , quelques  me/îeitrs  d'un  comité  revolmionnaire  ? 
Mais  ce  sont  précisément  les  ennemis  de  l’accusé  ; ils  sont  peut- 
être  les  fabricateurs  de  l’écrit  imputé  : en  masse  d’ailleurs  , ils 
sont  trop  peu  versés  dans  l’art  pour  garantir  de  quelle  main  est 
écrit  un.  papier.  Il  est  donc  a-peu-pres  e.videiit  que  , dans  un  tri- 
bunal , à cent  lieue.s  de  l’accusé  , avec  des  formes  sommaires , des 
ennemis  pervers  peuvent  assasssiner  un  iionnête  boniine  avec  un 
écrit  supposé. 

Dirai-je  au  public  que  devant  ce  tribunal  , on  a donné  de  la 
confiance  à des  ebiffons  vieillis  dans  un  secrétaire  , et  qu  on 
voulût  bien  appeller  écrits  llhei ticidcs  ? IJirai-je  que  1 épanebe- 
nieiit  de  famitié  , dans  une  lettre  non  signée  , sur  des  événe- 
xnens  que  les  républicains  mêmes  apprécient  diversement  , a été 
appelle  eer/f  contre-TceolutiQnnaire?  routefois  je  prie  le  iectear 
de  se  souvenir  que  ce  n’est  qu’un  petit  nombre  de  septembriseurs 
à qui  de  tels  principes  sont  familiers 

Uii  autre  abus  que  je  dois  révéler. — J’ai  vu  les  jures  examiner, 
avec  le  plus  grand  soin  , toutes  les  uièces  à charge  contre  l’accuse, 
©U  i§s  lisoit  à l’audienca  ; on  interpelloit  l’accusé  : c sst  fut  t biei» 
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jusqwes-lâ  : mais  pourquoi  ne  pas  en  agir  de  même , lorsqu’il  s’agi c 
des  pièces  à décharge? 

J ai  vu  , de  mes  yeux  , et  Dieu  sait  comme  j’en  soiiffrois , j’ai 
vu  des  jurés  preiendto  cpie  ni  1 accusé  , ni  son  défenseur  ne  de- 

oient  liie  à 1 audience  aucune  pièce  à décharge  j par  la  raison 
que  les  pièces  leur  éiant  remises  , eux-m,  mes  doivent  les  lire  à 
part  , lorscpi’ds  se  réunissent  après  les  débats  pour  éclairer  leur 
religion  , pour  disposer  leur  jugement.  Peut-on  insulter  plus  hau- 
tement aux  p inci|)es  républicains  ? Pourquoi  le  peuple  est-il  là  , 
si  ce  n est  pour  surveiller  , pour  ratifier  , de  son  opinion  , ou 
pour  flétrir  le  jugement  du  tiibunal  ? Et  comment  le  public 
peut-il  avoir  une  opinion  sur  la  cause  ^ si  on  lui  cache  les  preuves, 
à décharge , les  meilleurs  moyens  de  l’accusé  (i)? 

Sur  les  preuves  orales  ou  testi^ojiîales  , je  dois  m’en  référer  à 
ce  que  j ai  dit , article  temoms  , je  rappelle  seulement  qu’il  est 
des  juges  qui  ne  permettent  pas  assez  de  développer  Tim moralité 
des  témoins  ; epu  ne  calculent  pas  assez  que^la  plupart  de  ces 
témoins  sont  des  ennemis  de  l’accusé  , que  leur  propre  intérêt  les 
oblige  à mentir  , sur-tout  lorscpie  le  témoin  est  le  dénonciateur 
lui  -même. 

Quelquefois  il  arrive  que  ces  preuves  orales  sont  converties  en 
déclarations  écrites.  - — Un  fonctionnaire  , placé  à un  poste  impor- 
tant , ne  quitte  point  ses  fonctions  pour  venir  déposer  : un  décret 
qui  date  d’une  époque  lugubre,  l’autoiise  , lui  enjoint  de  consi- 


(i)  L’accusé  qui  veut,  parer  à ce  caprice  des  jurés,  ( et  1]  im- 
porte beaucoup  de  faire  d’avance  une  bonne  impression  , et  sur 
l’espnt  du  peuple  , et  sur  l’esprit  des  jurés)  doit'à  l’audience  , avoir 
lui-même  les  pièces  xous  les  yeux  : les  préparer  à mesure  : et  au 
moment  qu’on  l’interpelle  , répondre'  par  les  expressions  essentiellea 
de  ses  écrits  : la  pièce  justificative  a produit  son  effet  , avant  que 
le  jure  se  soit  avisé  de  l’interdire — Je  fais  cette  invitation  à l’ac- 
cusé, parce  que  rarement  le  défenseur  est  assez  nourri  de  l’affaira 
pour  saisir  cet  à propos  , pour  prévenir  l’impatience  des  jurés. 
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gner  sa  déposition  par  écrit  , et  de  l’envoyer  au  tribunal.  Or/ 
dans  ce  cas  , e5t4l  pour  Taccusé  un  moyen  de  défensi?  Il  ne  peut 
ni  reprocber , ni  interpeller  le  témoin  : une  explication  , un  mot 
du  témoin  rendroit  peut-être  la  rérité  saillante  : et  cependant  , 
par  ce  bouleversement  des  idées  républicaines  , on  prononce  sam 
débats  ; on  égorge  l’accusé  rés^olationnairement  , au  nom  du  bien, 
public  t|ui  rstieift--à  son  poste  le  témoin,  c[uelc|uef'ois  son 
ennemi. 

Ce  n’est  point  à moi  de  trancher  lestement  sur  là  sagesse  ou 
le  vice  des  lois  , mais  j’ai  le  droit  de  dire  qne  s’il  importe  de 
conserver  à son  poste  un  lonctionn.tire  utile  , il  importe  plus  en- 
core de  respecter  les  principes  républicains  , et  de  ne  pas  compro- 
’mettre  la  vie  des  citoyens  : je  dois  dire  que  la  mort  d’un  homme  , 
déjà  dans  les  fers  , n’est  jamais  assez  pressée  , pour  autoriser  de 
tels  écarts  ; et  que  la  justice  , autant  que  l’humanité  , réclame  que, 
dans  ce  cas  il  soit  sursis  au  jugement  de  l’accusé  , jusqu’à  ce  qua 
le  témoin  puisse  comparoitre  en  personne. 

Enfin  Je  ne  sais  quel  décret  ordonne  aux  jurés  d’examiner  les 
preuves  mtârales. 

Quiconque  n’a  pas  étudié  les  codes  de  la  tyrannie  , doit  trouver 
étonnante  cette  nouvelle  expression  , une  preuve  morale  : on  croi- 
roit  , tout  bonnement  , que  sa  signification  annonce  que  les  écrits 
ou  témoignages  ont  d’autant  plus  ou  d’autant  moins  de  j^orce pro- 
bante , que  les  principes  , les  inclinations  , les  intérêts  , en  un  mot 
les  mœurs  de  l’accusé  ont  plus  ou  moins  de  rapport  avec  le  fait 
imputé — La  postérité  ne  pourra  croire  que  , sans  écrits  , sans  té- 
snoi-gnages , ou  ait  condamné  des  milliers  de  citoyens  parce  qua 
le  fait  imputé  paroissait  analogue  à leur  naissance  , à leur  profes- 
sion  , à leur  Jor  tune  ; parce  que,  s’ils  ne  l’avoient  pas  commis, 
ils  avoient , au  moins  dù  , ou  pu  le  commettre.  Voilà  cependant 
ce  qu’on  appelloit  une  preuve  morale  : voilà  ce  que  le  tigre  Cou- 
thoîi  voLiloit  qu’on  regardât  comme  la  preuve  par  excellence. 

De  pareilles  horreurs  n’existent 'plus  au  tribunal  révolutionnaire  : 
il  faut  cependant  convenir  qu’encore  même  d’amicjues  disciples 
de  Couthort  sont  toujours  disposés  à trouver  cQnstans  le»  faits  loi- 
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|)Utés  à fîes  individus  de  telle  ou  telle  caste,,  de  telle  ou  telle  cotf 
terie  : j’en  ai  vu  grinrer  les  deuts  < lorsque  la  masse  de  leurs  roi* 
lègues  , refusant  de  trop  apiirdcier  le  genre  de  preuves  morales  , 
sauvqit  de  la  proscription  les  vicilmefi  qu’eux  , en  leur  ame  et 
€0uscie7ice  , coavoitoient  d’immoler.  ' 

J'analyse  enfin  rojiéraiion  des  yz/ri-.i'  , \ (^uesnon  intention- 

nielle  : et  je  dénonce  à ma  patrie  qu’aucune  loi  ir’a  daiiement  dé- 
terminé le  sens  de  ce  mot  inteiuiou  co:  tre-rêvolutiounaire  : je  dé- 
ïîonce  , qu’à  la  faveur  de  cette  équivoque  , on  peui  massacrer,  et 
3'on  a massacré  , Légalement  , les  hommes  les  plus  paisibUs  > les 
an  oins  coati  e-révolutionnaires. 

A ne  consulter  que  le  mot  j’avois  cru  , comme  un  grammai- 
aùcn,  que  l’intention  contre-révolutionuait’e  éfoit  l’intention  de  faire, 
d’aider  la  contre-révolution,  «e  détruire  la  liberté,  la  république  » 
d’enlever  au  peuple  l’exercice  de  sa  souveraineté,  ou  d’anéantir  la 
représentation  nationale.  Que  j’étqis  étranger  à l’idiènie  révolu- 
tionnaire ! 

Un  citoyen  a-t-il  perdu  , à la  révolution  , son  état,  ses  pensions 
ses  biens  mêmes?  Q^ui  perd  ne  peut  pas  rire  , dit  le  pro'.  e:  be  ; à 
coup  sur,  ce  ciioyeii  aura  boudé  la  révolution  ^ et  les  révolution- 
naires. 

Tel  penseur  pLilantrope  et  trop  sensible  , adorant  les  principes, 
nura  détesté  les  commotions:  chérissant  les  rélormes  qui  amènent 
îe  bonh  Hir  par  des  voies  douces  , il  aura  vu  , avec  frayeur,  une 
révolution  qui  promet  nue  plus  grande  félicité  , mais  en  faisant 
couler  des  larmes  et  du  sang:  Ami  des  loix  républicaines  , il  ne 
l’aura  pas  été  des  mesures  de  rigueur  dites  révolutionnaires  : il 
sera  cru  modéré. 

Malheur  à lui  ! malheur  à eux  î Cette  boiidorie  , cette  humeur  , 
est  précisément  ce  qui  constitue  ou  ce  qui  siir»pose  l'nileution 
eontre-révolutionnaire  : ils  seroient  d’adhmrs  humains  , probes  , 
observateurs  des  loix  ; si  telle  classe  de  jurés  doiveni  prononcer 
sur  1 iaienlioii  , ils  déclareront  , en  leur  aine  où  coi.sciesiçe  , que 
©etîe  bouderie  habituelle  contre  la  révolution  , est  le  projet  , Fin* 
ten  iOn  de  faire  la  contre-révolution  , uns  iaCejition  contre-révolu- 

A-insi 
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Ainsi  j’ai  vu  condamner  à la  mort  de  paisibles  habitons  deà  forêts, 
très-jgnorans  de  la  politique  européenne  , qui  boudoient  oeut4tre 
contre  un  régime  dont  ils  souffroient  ; mais  qui_,  certes  ; né ‘Son- 
geoieni  point  à le  renverser  ; qui  , surltout , étoient  bien  loin  de 
s estimer  capables  de  concourir  à ce  grand  œuvre. 

L’un  avoit  dit , en  parlant  de  la  guerre  , je  parie  qu’il  j aura 
hieu  des  chapeaux  de  reste  ; il  avoit  conseillé  à un  fils  unique  de 
ne  pas  laisser  sa  mère  seule,  sans  secours  pour  ses  terres  et  ses 
bestiaux  : il  fut  accusé  d’avoir  empêché  le  recrutement. 

Un  autre  avoit  dit , il  y a deux  ans  , que  V assemblée  constituante 
avait  renfermée  plus  de  génie  que  la  législature  : il  avoit  médit  de 
quelque  municipalité  dont  il  se  croyoit  vexé  : il  fut  accüsé  d'avoir 
^vili  la  représentation  nationale  , et  les  autorités  constituées. 

Et  à tous  les  deux,  leur  bouderie  contre  la  révolution  bt  attri- 
buer une  intention  contre-révolutionnaire , ils  furent  guillotinés. 

Dans  la- rigueur  des  principes  , ces  citoyens  ne  dévoient  pas  être 
estimés  contre-révolutionnaires  ; mais  ils  puoient  l’aristocraue  ; et 
le  patriote  ne  les  regrette  qu’autant  que  riiumanité  l’ordonne. 
Voici  d’autres  exemples  plu  s propres  à nous  attendrir. 

Lorsque  Marat  fut  assassiné , un  perruquier  s’avisa  d’applaudir  à 
cet  assassinat,  et  dit  assezbautqu’il  souhaiteroit  qu’il  en  fut  de  même 
de  tous  les. députés  weraf/rrer.  Cet  homme  énonçoit  un  vœu  très- 
criminel  , puisque  , après  Ig  peuple  souverain,  rien  d’aussi  respectable 
que  ses  représentans  ; mais  ce  propos  indiscret  n étoit  absolument 
point  une  provocation  au  meurtre  : cependant  ce  perruquier  fut  tra- 
duit .au  tribunal  révolutionnaire  ; et  parce  qu’il  fut  constaté  qu’en 
frisant  les  aristocrates  , il  les  égayoit  de  nouvelles , de  plaisanteries 
aristocratiques  , son  intention  , dans  le  propos  contre  les  ma- 
raiistes  , fut  déclarée  contre-r évolutionnaire. 

J’ai  vu  condamner  à l’échafaud  révolution^iaire  une  mère  dâ 

/ 

sept  enfans  , pour  avoir  dansé  à une  farandole  que  les  prussiens  , 
entrés  sur  notre  territoire  , faisoient  autour  des  emblèmes  de  la 
liberté  , notamment  des  écharpes  triGolores  , foulées  à terre.  Celte 
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femme  d'na  labcvireur  u’éroit  pas  allée  jadis  à la  messe  du prc'trr 
Jureuf:,^  levs  témoins  la  disent  funatique  : Les  inteuiions  iureiit 
déclarées  ciimiuelies  ; et  le  poignard  lévoluiioimaire  , eu  irup- 
fiant  certe  paysanne,  fit  à la  fois  sept  orphelins  (i). 

6i  je'teuois  dans  mes  mains  le  glaive  extermina len^-  qui  doit 
anéantir  les  ennemis  du  peuple;  si  je  devois  prononcer  dans  les 
causes  de  cette  nature  , je  ne  croirois  pas  aisément  que  dés 
idiots  , que  des  êtres  iiicepables  de  parler  , ni  penser  politique 
eussent  formé  des  complots  contre  les  lois  républicaüies  , qu’ils 
songeassent  a les  detniire  ( a ) , je  ne  croirois  pas  aisément  que 
des  êtres  , à qui  la  suppression  de  la  féodalité  , de  la  tMaimie  , 
retubhssemeat  de  l’égalité  assurent  mille  biens  , mille  douceurs , 
lussent  les  ennemis  de  ce  régime  bienfaisant  : je  pourvois  frapper 
un  labourtur  , un  artiste  coupable  d’un  fait  clairement  prescrit 


(<)  Des  quatre  exemples  que  je  Tiens  de  citer,  je  ne  peux  pas 
due  avoir  vu  les  actes  d’accusati#ns  ; mais  je  parle  d’après  le’ dire 
geHeral  dans  tua  prison  , d’après  le  témoignage  de  ceux  qui  disaient 
les  aroir  lus.  — J’en  ai  vu  moi-mème  un,  plu*  révoltant,  qui  rend 
croyable  . tous  les  autres. 


Deux  cluDisres  de  la  Dordogne,  accuses  de  faits  tendants  au  fédé- 
ralisme etoient  déclarés  convaincus  sur  le  fait  ( voyez  l’article  acte 
d’accusation  , aux  pages  à deux  colonnes  ) il  fallut  prononcer  sur  la 
question  intentionnelle  : plus  de  vingt  témoins  les  avoient  reconnus 
proies  constamment  , patriotes  depuis  17S9  , et  sans  reproche  jusqu’à 
l’époque  de  leur  prétendu  fédéralisme  : il  ne  leur  fut  imputé  aucune 
condescendance  pour  l'aristocratie,  aucune  liaison  aveu  elle:  on 
dit  deux  qu  ils  avoient  pour  amis  les  citoyens  les  plus  probies,  lea 
plus  patriotes  de  leur  contrée Cependant  le  juré  prononça 

que  les  deux  clulnstes  avoient  eu  des  intentions  contre-révolution- 
naires ! ! I 

( i ) Les  despotes  eux-mêmes  ne  se  sont  jamais  avisés  de  punir, 
pour  conspiration  , que  les  chefs , et  non  ce  qu’ils  appelloient  la 
classe  injime  , ce  n’étoient  pas  des  artisans,  des  l’aboureurs , des 
fermiers-,  qu’ils  faisoient  condamner  comme  criminels  de  ièze- 
majesté. 
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par  les  loix  ; s’il  a connu  cette  défense  ; s’il  a été  libre  dans  «on 
action  , parce  que  la  loi  doit  absolument  recevoir  l’hommage  uni- 
versel : mais  hors  de  là  , si  je  frappois ce  seroit  le  monstrs 

qui  voudroit  faire  de  moi  un  assassin  du  pauvre  peuple. 

Il  s’afTiige  bien  péniblement , le  républicain  penseur  , lorsqu’il 
calcule  avec  quelle  facilité  on  se  décide  à croire  conspirateurs, 
coupables , par  les  faits  et  l’intention  , des  hommes  pour  qua 
de  tels  crimes  paroissent  impossibles. 

Mais  son  cœur  achève  de  se  briser  « lorsqu’il  songe  que  ces 
jugemens  ré eolutionnaîres  » qui  souvent  frappent  des  citcqœns 
regrettés  pour  leurs  mœurs  douces  , sont  «oumis  à une  furma- 
lité  mille  fois  plus  rigoureuse  que  les  jugemens  criminels  qui 
Frappent  un  empoisonneur , un  assassin  : je  m’explique. 

Devant  les  tribunaux  criminels  la  loi  exige  , pour  la  condam- 
nation de  l’accusé  , que  dia;  jurés  sur  douze  le  déclarent  con- 
vaincu sur  le  fait  et  sur  l’intention.  En  effet,  on  ne  peut 
guère  dire  qu’un  homme  est  prouvé  coupable  , lorsque  sur  douze 
de  ses  jitges , trois  , quatre  , cinq  même  le  croient  innocent. 

Tout  au  contraire  , devant  le  tribunal  révolutionnaire  , il  suffit 
de  sept  voix  sur  douze , pour  faire  condamner  un  accusé  : trois 
voix  , quatre  voix  , cinq  voix  en  sa  faveur  peuvent  bien  arracher 
des  larmes  au  public  i mai»  n’arrachent  pas  l’accusé  de  l’écha- 
faud où  on  le  traîne. 

Si  la  vérité  ne  de  voit  pas  se  reconnoitre  aux  memes  signes  , 
dans  tous  le»  tribunaux  criminels , soit  constitutionnels , soit 
révolutionnaires  : si  la  justice  devoit  avoir  une  balance  pour  les 
crimes  révolutionnaires  , et  une  autre  balfinc*  pour  les  crimes 
moraux’,  la  différence  devroit  être  ce  semble,  contre  crimes 
moraux  contre  les  vols  , les  incendies. , les  meurtres  » les  crimes 
de  faux  , les  empoisonnemens  , etc , etc. 

Car  le»  voleurs  ■,  les  ne  peuvent  (comme  les  anti-révolu- 

tionnaires) s’excuser  sur  leurs  opinions  politiques , sur  de  douces- 
habitude»  , sur  des  intér^*  puissans, 
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Lés  'voleurs , leg  assassins,  ne  sont  poursuivis  que  par  îe$ 
ennemis  du  crime  , par  les  hommes  honnêïes  ; au  lieu  que  le^ 
crimes  de  révolution  sont  poursuivis  souvent  par  de  vils  déla' 
leurs  , par  de  lâches  epnemis. 


Les  voleuis  , les  assassins,  ou  les  citoyens  prévenus  de  l’étre  ' 
ont  poursuivis  sur  les  lieux  memes  , et  avec  des  formes  lentes  r 
qui  laissent  mille  ressources , au  lieu  que  les  prévenus  de  délits 
révolutionnaires  sont  destitnés  de  tous  ces  avantages. 


Là  nature  et  la  justice  voudroient  donc  que  l’on  condaranâi 

pus  difficilement  i^our  les  crimes  révolutionnaires  ,^0^0  poui 

crimes  moraux  . et  mes  yeux  voient  tous  les  jours  une  juris- 

piudenqe  inverse  J une  jurisprudence  de  sang,  qu’on  diroit  er 
ctre  avide  f ‘ ' 


•L 


Quoi  J mes  infortune*  compagnons  furent  égorgés  au  tri- 
bunal révolutionnaire  ; ayant  pour  eux  un  tel  nombre  de  voix  , 
que  tous  les  tribunaux  criminels  de  France  les  auroient  élargis  î 
Mandrin  et  Cartouche-,  quoi,  le  plus  scélérat  de  tous  les 
scélérats  , Besrues  lui-même , auroit  trouvé  grâce  ( aux  mêmes 
tèrmes  ) devant  les  tribunaux  ordinaires  ; et  mes  braves  com- 
pagnons ont  été  condamnés  par  ce  tribnnal  révolutionnaire  ! 

Quoi , 'voleurs  , asssassîns , empoisonneurs , ils  eussent  été 
mis  en  libeite  et  avec  des  talens  supérieurs  , avec  une  probité 
reconnue,  ils  ont  tombé  sous  le  glaive  révolutionnaire,  pour  de 
prétendues  manœuvres  de  fédéralisme  : pour  avoir  abhorré  les 
hommes  de  sang  01  les  factieux  ! 


Ah  ! me  préserve  le  ciel  de  jamais  avilir  les  autorités  sociales  ! 
mais  je  m’avilirois  moi-même  , si  je  ne  m’élevais  , avec  toute 
I ardeur  de  mon  ame , contre  ces  formes  atroces  , faites  pour 
déshonorer  un  tribunal  de  justice. 


Je  pourroîs  encore  me  plaindre  qu’au  tribunal  révolutionnaire , 
ou  ne  distingue  pas  , CForame  dans  les  tribunaux  criminels,  plu- 
sieurs degrés  de  perversité  dans  le  crime  ; qu’on  u’examiue  pas 
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si  l'action  cnminelle  est  l^eflet  ^ wxi  preïïiîej’ TTiou{>6TïieTit  o\x  A.x\xiq 
prèmèditkiîon.  Le  tribunal  excuse  , lorsque  le  crime  a été  commis 
dans  un  moment  cVi\>resse  , de  déliré  des  sens  ; pourquoi  n excuse- 
roit-il  pas  , jusqu’à  un  certain  point , lorsque  le  crime  a été  commis 
clans  un  moment  de  colère  , de  fureur  , qui  est  l’ivresse  ou  le  dé- 
lire de  l’esprit  ? ^ 

Cela  seroit  d’autant  plus  raisonnable  , que  cette  colère  , cette 
fureur  a souvent  été  excitée  par  des  injustices  , par  des  abus  , par 
des  atrocités  commises  au  nom  de  la  révolution  , et  qui , certes  » 
ont  pu  provoquer  des  blasphèmes  contre  la  révolution. 

Mais  terminons  cet  article  des  jurés , en  désirant  de  leur  voir 
à.  tous  de  grandes  connoissances  et  une  austère  probité  ; avec  la 
passion  de  la  liberté  , sans  esprit  de  parti  : faisons  des  voeux  pour 
_que  de  nouvelles  institutions  nous  donnent  des  jurés  qui  connois- 
sent  parfaitement  et  les  témoins  et  les  accusés  ; qui  puissent  ap- 
précier , à leur  juste  valeur  , tous  les  moyens  de  conviction  ; les 
preuves  matérielles  ^ les  preuves  testimoniales  -,  et  sur-tout  les 
moralités  respectives  qu’on  veut  bien  appeller  des  preuves  in&~ 
raies  (i). 


/ 
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Des  Juges  , ou  Appllcateurs  de  la  Loi» 

\ 

Lorsque  les  jurés  ont  prononcé  que  le  fait  est  constant  « que 
l’intention  est  criminelle  , c’est  aux  juges  de  prononcer  la  peins 
que  la  loi  inflige  à ce  délit. 

Toutefois  , ils  ne  pourroient  pas  infliger  une  peine  ; si  déjà 
l’accusé  avoit  été  jugé  , s’il  avoit  subi  son  jugement , ni  même  si, 
sur  les  memes  faits  , il  avoit  été  acquitté.  Non  bis  iu  idém- 


( i ) Le  lecteur  qui  voudra  sentir  mieux  encore  l’importance  des 
institutions  républicaines  sur  les  témoins  à charge  et  à décharge  , 
Æur  les  jurés  , dans  les  proeédures  criminelles  , trouvera  les  idées  les 
plus  saines  dans  quelques  écrits , pubKés  dès  l’aurore  de  la  révo- 
lution française,  notamment  un  essai  sur  les  jurés  , par  le  citoyen 
Lauraguais. 
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^ Et  s’ils  prononcent  une  [teine  , il  fa„,  q„’iU  disent  quel  est 
l.trticle  de  la  loi  qui  la  détermine;  car  tome  peine  qui  n’est  pas 

Or  je  voiuirci-s  bien  demnncîer  à quelques  juges  égorgeurs  , pour- 
quoi ils  ont  prononcé  la  peine  de  mort  ( pour  un  discours  dit  fa- 
uatique  ) contre  un  citoyen  de  Limoges,  accusé  du  même  délit 
il  y a trois  ans  , et  acquitté  par  le  tribunal  criminel  de  son  dépar- 
tement ; contre  un  cicuyen  qui  , depuis  deux  ans  et  plus , s’étoit 
voué  constamment  à la  propagation  des  vrais  principes  ? ils  l’ont 
condamné  cependant,  pour  les  mêmes  faits  de  fanatisme,  sur 
lesquels  il  avoit  été  acquitté. 

J'e  voudrois  bien  demander  à ces  juges  égorgeurs  , pourquoi 
ih  ont  infligé  la  peine  de  mon  sur  un  prétendu  délit  de  féa^éra- 
lisrne  , que  la  convention  elle-même,  dans  une  époque  bien  cri- 
nque  , n’a  voit  cru  devoir  punir  que  par  la  destitution  du  ma- 
gistrat prétendu  fédéraliste. 

Je  voudrois  bien  leur  demander  dans  quelles  loix  ils  ont  trouvé 
îa  peme  de  mort,  prononcée  contre  des  manœuvres  tendantes 

à favoriser  le  Lnatisrae  à maintenir  le  royalisme,  à 

établir  le  fédéralisme. 

Expliquons-nous  ; La  loi  punit  de  mort  tous  les  attentats , tous 
les  complots  contre  la  liberté  , l’égalité  , conti'e  la  république  , 
contre  la  souveraineté  du  peuple,  contre  la  représentation  natio- 
nale : mais  des  attentats  , des  complots  , c’est-à-dire  , des  at- 
teintes portées  sur  ces  objets  sacrés,  ou  des  trames  ourdies  pour 
les  anéantir,  sont-ce  donc  la  même  chose  que  des  manœuvres 
tendantes  à favoriser  ces  crimes?  Un  nior,  un  geste  , une  chan- 
son, un  calambour  , un  pamphlet,  puar  telle  ou  telle  opinio» 
peu  républicaine  , peuvent  être' appelles  des  manœuvres  tendantes 
à , etc.  Cependant  ces  puérilités  , dignes  tout  au  plus  de  mépris 
ou  de  pitié,  ne  peuvent  être  qualifiées  de  complots,  àe  conspira- 

Et  certes  , il  faut  être  ou  bien  béte  ou  bien  pervers ^ 

pour  adopter  une  telle  confusion.  ' 

Lu  un  mot , nulle  part , U loi  ne  punit  de  mort  les  manoeuvres 
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tendantes  à te]  ou  tel  mal  : donc  tout  jugement  aiasî  Usé,  est 
absolument  illégal,  est  un  assassinat. 

Aussi , lorsque  le  président  du  tribunal , après  les  voix  recueil- 
lies , prononce  de  tels  arrêts  , condamne  à mort , pour  les  pré- 
tendues manœuvres  , que  la  loi  ne  dit  pas  des  crimes:  voyez  le 

peuple  consterné  ; tâchez  d’épier  ses  larmes  , d’eniendre 

ses  gémissemens.  . . . , Oc  est  alors  que  la  'v&ix  du  peuple  esc 
Lien  la  moix  de  dieu  ! 

Qu  on  ne  dise  pas  que  le  peuple  est  dupe  de  sa  cciamiséra- 

* ' qtii  n’a  pas  entendu  ses  murmures  amers  , 

ses  imprécations  sourdes  , ses  mouvemens  d’ho'rreur  , contre  les 
fusilleurs  , contre  les  nojeurs  , contre  les  massacreurs  ? La  simple 
nature  , agissant  en  son  cœur,  ne  vote-t-elle  pas  leur  condamna- 
tion , leur  supplice  ? Le  peuple  applaudit  aussi  aux  jugemens 
severes  , lorsqu’il  ies  voit  basés  sur  des  faits  graves  défendus 
par  les  loix.  Je  l’ai  vu  , je  l’ai  admiré  : je  soutiens  doue  qu’il 
n’est  pas  dupe  , qu’il  ne  s’égare  pas  , lorsque  , livré  à son  propre 
cœur  , il  en  écoute  l’inspiration.  Si  donc  le  peuple  a gémi  sur 
plusieurs  des  jugemens  rendus  depuis  le  lo  thermidor;  c’est 
parce  qu’il  a vu  que  ni  les  faits  , ni  les  loix,  ne  comportoient 
1 application  de  ces  peines  terribles  ; c’est  parce  qu’il  a vu  que  ces 
prétendus  jugemens  étoient  autant  d’aSsassinats  ( i ). 


( I ) PtépublicaiAs  î il  existe  une  vJctimè  , encore  vivante,  de  ces 
fausses  applications  des  loix  révolotionnaires  ; tachons  d’obtenir  que 
l’autorité  supérieure  répare  cette  injustice. 

Le  citoyen  Fluvinet  du  Colombier  ^ habitant  de  Montargis , dépar- 
tement du  Loiret,  éloit  accusé  i®.  d’avoir  signé,  par  sollicitation , 
une  adresse  au  tyran  Capet , après  le  20  juin  1792  ; d’asoir  copié, 
dans  un  journal , en  1790,  une  adresse,  dite  fanatique;  d’avoir 
eu  chez  lui  copie  d’ua  placard,  contre  quelques  officiers- rai nicipaux  de 
son  pays  destitués  depuis  par  le  représentant  du  peuple,  et  poursuivi 
par  l’indignation  générale  ( ces  deux  copies  avoient  été  trouvées,  avec 
des  chiffons , dans  une  table  qu  on  lui  apporta  , de  chez  lui , à la 
maison  de  détention.  ) 

Sur  ces  trois  faits,  l’accusateur  public  avoit  fondé  une  accusation  de 
royalisme  , de  fanatisme  , de  guerre  civile  , de  contre-révolution. 
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Dans  les  loix  ou  la  junspruelenre  du  tribunal  révolutionnaire  , 
il  est  un  dernier  point  qui  occasionna  jadis  , qui  peut  occasionner 
encore  , des  abus  horribles  : je  parle  de  lu  conduite  du  tiibunal  » 


L’accusé  reconnut  les  pièces  , avoua  les  faits  : il  étoit  pourvu  des 
meilleures  attestations  de  civisme  : il  ii’ètoit  d’ailleurs  ni  noble  ni 
prêtre,  > 

La  déclaration  du  juré  fut  singulière.  — Après  avoir  déclaré  tous  les 
faits  constnns  ; il  déclara  que  Pluvinet  avoil  signé  l’adresse  au  tyran, 
sans  intention  ciiminelle.  — Et  quant  aux  doux  copies  informes  , ou 
chiflons  , qu’il  avoit  dans  sa  table  , à-peu-près  au  rebut;  sur  ces  faits 
Pluvinet  fut  déclaré  avoir  eu  des  intention  criminelles. 

Vers  la  troisième  sans-culotide , l’ombre  de  Robespierre  avoit  encore 
une  influence  meurtrière  : les  juges  , quoique  bien  probes  , bien  humain, 
ne  purent  voir  une  déclaration  de  faits  constans  et  à'  intentions  erimi- 
minelles  , sans  se  croire  dans  la  nécessité  de  condamner  le  pauvre 
Pluvinet. 

La  mort  leur  psrut  un  trop  grand  supplice  pour  des  délits  aussi 
minces  ; ils  le  condamnèrent  donc  à la  déportation  : « en  vertu  , dit 
» le  jugement,  de  la  loi  du  lo  mars  1793  , qui  condamne  à la 
» déportation  les  citoyens  coupables  de  délits  non  prévus  ou  déier- 
» minés  , si  leur  Incivisme  a excité  des  troubles.  » 

Rien  ne  prouve  au  procès  que  Pluvinet  sûx  excitéle  moindre  trouble*, 
ni  même  qu’il  en  ait  existé  aucun  à ’RIontargis,  nul  être  au  monde  n’est 
plus  paisible  , plus  apathique  méjne  ; les  certifleats  de  sa  commune 
prouvent  que  jamais  Pluvinet  ne  fut  un  perturbateur. 

Les  juges  confondirent  donc  la  possibilité  d'occasionner  des  troubles  , 
avec  le  fait  de  les  avoir  causés.  Ils  donnèrent  au  texte  de  la  loi  une 
extension  meurtrière  , ils  contratérent  son  esprit. 

C’est  peut-être  la  seule  faute  que  ees  magistrats  aient  faite  ; le  tems 
critique  où  ils  ont  erré  , leurs  principes  de  justice,  leurs  mœurs 
douces  ont  prouvé  depuis  qu’il  seroit  inconvenable  de  leur  en  faire  un 
reproche. 

Mais  Pluvinet  fut  victimé  : la  loi  fut  mal  appliquée  : c’est  aux  répu- 
blicains zélés  de  réclamer  contre  Cette  erreur  ; de  faire  casser  ce 

. ' 
jugement. 

‘o>i 


«t!  (les  officiers  de  santé 
«nceintes. 
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) dont  il  dispose , à Fegard  des  femmes 


Deux  Jours  avant  îe  supplice  du  tyran-tigre  , j’ai  vu  condam. 
ïier  à la  mort  sept  Jeunes  femmes  d’une  beauté  , d’une  sécurité , 
d une  cligniic  majestueuses  : ( c’étoit  encore  de  la  conspiration 
des  prisons  ) elles  déclarèrent  être  enceintes  : le  tribunal  les 
renvoya  à l'hospice  pour  être  visitées  par  les  officiers  de  santé  d» 
cet  etablissement  dé  humanité. 


Je  ne  sais  pas  qui  fut  féroce,  du  tribunal  , ou  des  chirur- 
giens . mais  Je  sais  que  les  sept  ieuimes'  furent  guillotinées  le 
lendemain  : Je  doute  cependant  que  nul  physiologiste  dans-  le 
monde  puisse,  au  premier  aspect,  et  dans  un  moment  non 
préparé , démentir  positivement  de  Jeunes  épouses  qui  disent  , 
qui  assurent  avoir  vu , avoir  senti  , les  in<îicss  de  leur  ma^ 
terni  té. 


Hélas  ! si  elles  eussent  été  soumises  à quelques  épreuves  ; ss 
les  chirurgiens  eussent  tardé  seulement,  de  deux  jours  , à pro- 
noncer leur  jugement  ; elles  vi\roient  encore  , elles  seroient  en 
libelle  ; elles  eiifanteroient  pour  la  patrie  , sept  jeunes  républi- 
cains 1 


Je  ne  crois  pas  que  depuis  l'existence  du  nouveau  tribunal  ; 
il  se  soit  commis  aucune  horreur  pareille  ; mais  qui  nous  ga- 
rantha  que  demain,  qu  aujourd'hui , ce  crime  abominable  ne  va 
pas  etre  commis?  les  mêmes  /o/a?  n’exisient-elles  pas  encore'^', 
avec  la  îneme  obscurité  ? les  mêmes  juges  ne  siègent-ils  pas 
euccie  dans  le  nouveau  tribunal  (du  moins  plusieurs)?  les 
mêmes  chirurgiens  ne  sont-ils  pas  encore  visiteurs  à l’hospice  ? 


Je  vais  plus  loin  , et  je  demande  pourquoi  traduire  devant  le 
tribunal  ; poui  quoi  mettre  ea  cause  une  malheureuse  femm®,  avant 
d être  assuié  positivement  qu  eile  n'est  pas  enceinte?  Si  l'on  ne 
■veut  pas  donner  là  mort  à un  jeune  innocent , pourquoi  exposer  la 
aaere  à des  secousses,  à des  révolutions  ? iiiéritabies  pendant  les 

L 
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débats  de  Tniidienre  , et  à l'instant,  de  son  arr-‘t  ? Pourquoi  la 
juger  , la  faire  mourir  , avant  qu’elle  ait  terminé  l’hoiîorabie  tâclie 
qu’elle  tient  de  la  nature  ? de  fomenter  ^ d’enfanter  et  d’allaiter 
un  enfant  •,  l’œuvre  de  i eiernel , 1 espoir  de  la  patrie  ? Une  femme 
enceinte  , une  mè;e  nourrice  est-elle  donc  un  être  bien  dange- 
reux , même  dans  les  fers  ! La  patrie  a-t-elle  donc  grand  besoin 
de  vo’r  couler  son  sang  ! O quand  cesserons  - nous  d’être  des 
' Cannibales  ! ! ! 


CONCLUSION  DE  LA  PARTIE, 


' Elle  est  arbitraire  , elle  est  cruelle , elle  est  rni^ 
lieuse  , la  manière  dont  le  tribunal  rovouiution- 
naire  vous  fait  arrêter , voyager , emprisonner  : 
jnais  dans  les  formes  préparatoires  , dans  le  jugement 
décisif,  existent  des  abus  infiniment  plus  graves,  in- 
Eniment  plus  révoltons  ; toutes  les  chances  sont 
pour  le  crime.,  contre  la  vertu  , contre  1 innocence* 

Et  des  formes  si  dangereuses  ne  peuvent  être  élu- 
dées! et  le  malheureux  prévenu  qui  craint  l’assas- 
sinat , qui  s’y  soustrait  par  la  fuite  est  mis  hors  ds 
la  loi , pour  être  guillotiné  sans  procédure , à l’ins- 
îant  qu’il  sera  saisi  ! et  ce  décret  du  tyran  exista 
encore , long-temps  après  sa  clihle  I o ma  patrie  • 
ô mes  concitoyens!..,,  mon  cœur  se  seime  , et  la 
plume  ëchape  à mes  doigts. 


Mais  tâchons  de  la  reprendr  a pour  tracer  quelques 
principes  a humanité  , de  républicanisme  ; pour  dé- 
crire une  briève  théorie,  sur  les  tribunaux  dits 
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SECONDE  PARTIE. 

y . 


É O R I E 

DES 

TRIBUNAUX  RÉV OLUTIONN AIR.ES.) 


Î^AUT-n.  JAMAIS  DES  TRIBUNAUX  RÉVOLUTIONNAIRES  ? C est  CIS 

«ju’on  se  demande  , naturellement , à la  vue  des  abus  et  des  maux: 
<5ui  semblent  en  être  inséparables. 

Cette  question  suppose  qu’il  peut  exister  des  crimes  révolu- 
tionnaires qu’il  est  des  hoimncs  k punir,  en  certains  teinps  , da 
cei’t aines  peines  , et  par  certains  Lribunciux  , pour  crimes  de  rc— 
voUuion.  Ce  sera  donc  du  développement  de  ces  divers  sujets  > 
que  découlera  la  réponse  à cette  question  , Jant-zl  des  tribunaux, 
révolutionnaires  ? 

I 

■ La  matière  est  importante  ; elle  est  neuve  , elle  est  abstraite  ; ja 

I 

réclame  donc  attention  et  indulgence:  attention  sur-tout  , d autanC 
que  toutes  mes  idées  se  soutiennent  , mutuellement  , comme  le^ 
pierres  d’une  voûte. 

L 

J 
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CHAPITRE  PRE  MIE 


R. 


crimes  re^olutionncdres^ 


/ 


Tel  philosophe  profond  , mais  apathique  , ne  voit  , dans  îes 
lévohmons  politiques  , que  le  résultat  indifférent  d’une  force  ma- 
f e 3 d une  cause  i?ece&saire  : à ses  yeux  , les  convulsions  de 
1 ordre  physique  ne  sont  pas  mieux  , le  nécessaire,  le  fortuit  ré- 
sultat de  la  matière  en  mouvement  , que  les  commotions  de  l’ordre 
moral,  ou  politique  , ne  sont  le  produit  nécessaire,  inéluctable  , ^ 
sensibilité  , de  l'amour-propre.  CT n tel  appréciateur  reconnoît  „ * 
a peine  , des  crimes  en  morale  ,*  comment  reronnoîtroit-ii  des 
crimes  révolutionnaires  ? 


îl  est  d autres  philosophes  tellement  sensibles  , ou  si  foiblement 
organises  , que  toute  révolution , toute  secousse  les  effraye  ; 
que  la  Uhené  , toute  adorable  qu’ils  la  disent  , leur  paroît  trop 
chèrement  achetée  , si  elle  coûte  de  grands  efforts  , quelques 
larmes  , ou  quelques  gouttes  de  sang  : de  tels  hommes  aime- 
Toient  mieux  étouffer  dans  une  atmosphère  putride  , que  de 
ia  voir  purifiée  par  la  foudre.  Ceux-ci  appellent  crime  , ou  malhenrl 
tout  mouvement  d’insurrection  ou  de  révolution. 


A une  distance  infinie  de  ces  deux  classes  d’hommes  , est  h 
classe  des  démagogues  , espèce  d’êtres  qui  appellent  mal  tout  ordre 
établi  , toutes  lois  adoptée^  , tout  régime  consacré  ; parce  qu’ils  ne 
peuvent  se  co*oidonner  à aucune  organisation  politique. 

îlevoîütionner  est  le  mot  de  ces  hommes  inquiets  et  turbulens  î 
fie  gorger  d or,  se  saturer  de  luxure  , boire  du  sang  , est  leur 
objet  . bouleverser  , détruire , massacrer  , est  leur  moyen.  De- 
vant ces  êtres  , il  existe  amant  de  crimes,  qu’il  existe  d’actions, 
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ïîe  vœux  et  de  soupits  , opposés  à leur  manie  de  tîésorganiser , k 
leur  fureur  dévastatrice. 

Pour  nous,  soyons  à la  fois,  et  rcçolutiomiaire  , qI  philosophe  S 
apprécions  les  révolutions  , mais  d apres  les  lois  éternelles  do 
l'humanité  , de  la  philantropie. 

Lefinissons  d abord  ce  que  c’est  que  T'é^’olution  ; examinons  la 
nature , les  espèces  , les  effets  ou  qualités  des  révolutions  ; cher- 
chons quel  est  riniérét,  le  droit,  le  devoir  de  chaque  citoyen  dans 
les  révolutions  ; c’est  ainsi  que  nous  apprendrons  à CoAnoître  l’es- 
sence des  crimes  révolutionnaires. 

/ 

Article  premier. 

Ç//  est' ce  qu  une  re^lution  , son  commence- 
ment,  sa  fin, son  maintien  ou  consolidation? 

Une  révolution  , en  politique  , signifie  bouleversement  , brusque 
reuversement  de  l ordre  établi:{\)  ainsi,  les  changemens  successifs  , 
les  réformes  lentes  , qui  sont  Peffet  du  temps  , des  lumières  , 
des  mœurs  , ne  sont  pas  des  révolutions. 

Une  révolution  commence  au  premier  effort  physique  , à la 
premièie  insurrection  efficace  contre  le  gouvernement  : elle  est 
terminée  , lorsque  tous  les  pouvoirs  de  l’autorité  régnante  ont 

( 1 ) Robespierre  a dit  : Une  révolution  est  la  guerre  de  la  li- 
berté contre  la  tiranme.  Il  a confondu  perversement  la  révolution  , 
qui  est  un  effet  ; avec  l insurrection  qui  en  est  la  cause  efficiante  ; 
Puis  il  a supposé  que  la  révolution  ou  guerre  , était  un  état  dura- 
ble. Il  en  résuhoit  que  les  citoyens  étoient  habituellement  en  guerre  » 
ouverte  les  uns  contre  les  autres.  - Delà  le  droit  de  tuer  et  de 
prendre  les  biens  : ce  qui  est  en  effet  le  droit  de  guerre  : mais 
ce  qui  est  hoiiibie  hors  du  combat  après  l'insurrection  , après  1© 
îecouYï’emenî  de  Tautorité  souYeraiiiee 
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passé  dans  les  mains  révolutionnaires  : soit  qu^utiê  première 
insurrection  , un  premier  effort,  contre  le  gouvernement,  ait 
été  généralement  avoué  ; soit  que  plusieurs  efforts  , plusieurs 
insurrections  , plusieurs  combats  , aient  été  nécessaires  , et  em- 
ployés à ce  renversement,  à cette  désorganisation.  . ^ 

Puisque  la  révolution  est  terminée  , lorsque  tous  les  pouvoirs 
sont  passés  dans  les  mains  révolutionnaires  , se  dire  alors  en 
révolution  , c’est  dire  , non  pas  qu’il  reste  quelque  révolution 
à faire  , mais  que  la  révolution  faite  a besoin  d’efforts  , pour 
èli'e  préservée , maintenue  consolidée.  Il  est  évident  qu  api ès  la 
tyrannie  renversée  , détruite  , il  ne  reste  plips  qu  à 1 empêcher 
de  renaître  : il  ne  faut  donc  plus  des  chocs  , des  mouvemens  , 
des  insurrections  ; il  laut  des  loix  , des  mœuis,  et  une  action 
publique  , dans  le  sens  pour  lequel  la  révolution  est  faite. 


K T I C L E 


I I. 


Des  différentes  especes  de  rèdohition, 

-x 

Une  révolution  peut  être  faite  par  des  tyrans  contre  la  liberté  i 
ainsi  les  républiques  grecques,  amollies  par  le  luxe  , alfoi- 
blies  par  leurs  divisions  , reçurent  le  joug  au  tyran  de  Macédoine. 
Ainsi  , Jules  et  Oewee  vainquirent , subjuguèrent  un  peuple  libre , 

jadis  maître  de  funivers. 

Une  révolution  populaire  anéantit  les  tyrans  , et  fonde  la 
liberté  , en  restituant  au  peuple  l’cxercice  de  tous  ses  droits. 

Ainsi  la  Suisse  , forte  de  ses  mœurs  simples  , et  de  ses  rocs 
inaccessibles-,  repoussa  loin  de  sa  contrée  le  tyian  autrichien  , 
établit  et  cimenta  sa  république.  Ainsi  un  peuple  neuf,  éner- 
gique, moral,  1®  peuple  Amerigaux  br^sa  les  feis  de  lAngletcrre> 
et  prépara  la  liberté  des  peuples  du  nouveau  monde.. 


/ 
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Quelquefois  une  révolution  , entreprise  au  noiîi  de  la  liberté  y 
ne  fait  que  cîianger  la  forme  de  la  tyrannie.  Ainsi  les  Ailiéniens 
parurent  ^ quelques  années  ^ n’avoir  renversé  les  tyrans  , que 
pour  ramper  sous  Pisistrate  ; ainsi  les  Anglais  > après  le  supplisa 
d’un  tyran  couronné  ^ se  proclaraoient  républicains  , quoique 
esclaves  d’un  proteclcur.  Dans  les  deux  cas  , ta  tyrannie  etoit 
cadrée  sous  des  formes  populaires  , et  n’en  étoit  que  plus  dange- 
reuse , plus  réelle. 

f 

Article  II  î. 

Des  différens  effets  des  j'évolutions. 

Toute  révolution,  clatis  le  sens  de  la  tyrannie  , tout  renverse- 
ment d’un  régime  populaire  prépare  l’avilissement  , la  dégrada- 
tionet  la  ruine  du  peuple  cirez  qui  se  fait  ce  bouleversement.  Tout 
effort  , toute  insurrection  qui  teird  à une  révolution  de  ce  geirre  , 
«St  un  fl^au  pour  l'humanité. 

Une  révolution  écjuivocjue  , hypocrite , qui  ne  fait  que  changer 
les  formes  de  la  tyrannie  , est  plus  calamiteuse  encore  : elle  en- 
traîne tous  les  froissemens  , tous  les  malheurs , toutes  les  abo- 
jcrinations  d’une  révolution  faite  pour  la  tyrannie.  Et  de  plus  , elle 
épuise  la  vigueur  d’un  peuple  qui  pouvoit  être  libre  : elle  per- 
vertit ses  principes,  le  fa,çonneà  la  servitude  , et  rend  impossibl® 
sa  régénération  , son  retour  vers  le  bonheur  et  la  vertu  (i), 

Une  révolution , dans  le  sens  dre  la  liberté  , prépare  mille 


( I ) On  peut  accjuérir  la  liberté  , a dit  B.on$seau  , mais  on  na 
ît»  recouvre  jamais.  Lorsque  Syüa  voulut  bien  se  démettre  de  la 
«dictature  pour  rendre  sait  romains  leur  liberté  , Borne  (ut  inliabil® 
k uue  attitude  1ère  ; il  lui,  fallut  ifa  joug  , ®ç  des  tyrans. 
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douceurs  , mille  avantages  aux  citoyens  qui  eu  rerueillemnt  le 
fruit  : elle  est  donc,  par  son  objet,  un  bien  ^ le  plus  grand 
bien  possible.  — ]\Liis  si  ce  bien  ne  pouvoit  naître  que  d’une 
foule  de  malheurs  et  de  crimes:  si  l’arbre' de  la  liberté  , planté 
sur  un  sol  épuisé , stérile  , ne  pouvoit  croître  que  par  des  rosées, 
par  des  tleuves  do  larmes  et  de  sang  ; cette  révolution  seruit 
un  mal , par  sas  moyens.  Ainsi  une  insurrection  , une  révolution 
durs  le  sens  de  la  liberté  est  toujours  un  bien  , pour  la  géiiéi’a- 
tion  qui  Jouira  de  cette  liberté  : mais  elle  peut  être  un  mal 
pour  la  génération  révolutionnaire.. 


A 


R T I C I.  E 


De  la  moralité  des  ?'éi^oIiitlons , de  leurs 
auteurs  et  des  opposans. 


\% 


Toute  insurrection  , tonte  révolution  faite  dans  le  sens  de  la  ^ 
tVTannie  est  un  crime  j 1 apposition  , la  résistance  est  toujours 
de  droit  : elle  ne  peut  être , tout  au  plus  , qu’une  imprudence. 

Dans  une  insurrection  , ou  révolution  liYpocnte  (dont  raiiteur 
ne  peut  être  qutm  monstre  ) 1 opposition,  la  résistance  n’est  pas 
Un  ciinie  pour  ceux  qui  savent  ou  qui  prévoient  que  cette  insur— • 
rection  , faite  au  nom  de  la  liberté  , ne  servira  qu’à  changer  les 
formes  de  la  tyrannie  , à rendre  le  peuple  moins  libre  et  plus 
malheureux. 

Dans  une  insiirrection  ou  révolution  , faîte  pour  la  liberté  ; 
toute  opposition  dictée  par  Tégoïsme,  par  le  dovoueraeat  à la 
tjiannis  , est  un  crime  , contre  les  droits  du  petipie  : mais  l’op- 
position qui  seroit  fondée  sur  la  crainte  des  maux,  possibles, 

©U  probables  de  la  révolution  , ne  ssroit  point  un  sfims  ; puisque 

Cj  g 
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«e  seroit  tin  spniimeat  d’amour  pour  le  peuple  , un  désir  de 
«ou  bonheur  (i). 

A H T I C L E Y. 

Première  espèce  de  crimes  ré^’oliitionnaires. 

Quoiqu’il  en  soit  des  motij’s  des  opposans  : dès  que  l’insur- 
rection est  faite  au  nom  de  la  liberté  couvre  la  tyrannie  , les 
insurgens  ont  pour  eux  la  rigueur  du  droit  : leur  guerre  est 

légitime  : et  quiconque  s’oppose  à leurs  eff  uts  est  un  ennemi 

qu’il  faut  atteindre  , anéantir  : toute  ojiposition  à cette  insur- 
- rection  , est  donc  ma  crirno  contre  la  sûreté  des  insurgens  , uu 
erimtc  d’ Jiostilitc  , un  crime  de  guerre. 

I 

A R T I C L E Y I. 

DeuxièîJie  espèce  de  crimes  rc^mlutionnaires. 

Dès  que  l’insurrection  pour  la  liberté  a renversé  la  tyrannie  ; 
dès  que  cette  révolution  a été  faite  eu  a-pprouvée  par  la  ma- 
jorité du  peuple,  bien  librement^  bien  clairement  prononcée, 
la  révolution  est  rigoureusement  obligatoire  pour  tous  ; p^uisque 
la  soumission  à la  volonté  générale  est  le  fondement  du  pacte 
social. 

Quiconque  donc  machine,  conspire,  contre  cette  révolution  , 
contre  la  liberté  généralement  voulue  , établie;  quiconque  prépare 

li  — — — — — » 

(i  ) Pourroit-on  faire  un  crime  à un  citoyen  d'avoir  pense, 
comme  J.  Jacques  , que  « il  faut  des  âmes  foi  tes  , pour  la  liberté  j 

comme  il  faut  des  estomacs  sains,  pour  des  vins  généreux « 

d’avoir  cru  généralement  , que  des  'vases  impurs  convertissent  en 
poison  les  essences  les  plus  exquises  ; au  lieu  d’être  purifies  par  elles....? 
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-un  giand  coup  , pour  reiBblir  la  tjraiinie  , par  une  contre-révo- 
luiion,  est  coupable  d’une  autre  espèce  de  crime  révolutioii- 
iiaire  , d’un  crime  social  (j,)  ^ 


A K 


T I C L E VII. 


-I  f OISIG77ZÔ  &spec&  de  crimes  révolutioiznciires, 

■ : . y ' J 

Quoique  la  révolution  soit ^ fait©  , quoique  tous  les  pouvoirs 

publics  aient  passé  dans  les  mains  révolutionnaires  ; il  est  pos- 
sible que  le  grand  nombre  des  mécoutens  de  rintérieur,  et  sur- 
tout des  ennemis  étrangers  , menacent  de  quelques  dangers  la 
liberté  publique  ; alors  la  révolution  , pour  être  maintenue,  con- 
solidée , réclamé  de  puissans  soutiens  et  de  grandes  mesures; 
certsqq|3  actions  , indiflérentes  dans  les  temps  ordinaires,  peuvent 
avoir  une  grande  importance  , à raison  des  circonstances  extrêmes 
qui  fait  naître  une  guerre  dangereuse  , soit  étrangère  , soit  intestine. 
Il  fiut  donc  que  ces  actions  , si  importantes  à la  révolution  , soient 
ordonnées  on  momentanément  à tous  les  citoyens,  jusques 

au  triomphe  solemnd  de  la  liberté  publique  (2),  et  qJiconVie 


( 1 ) Je  distingue  le  crime  social,  du  crime  légal,  parce  que 
fai  besoin  de  deux  dénominations  diverses:  Parce  qu’une  cons- 

piration contre  la  majesté  du  peuple,  contre  le ‘souverain  , est  un 
, crime,  indépendamment  de  toutes  loix  de  détail:  5^  parce  que  le. 
crime  légal  ou  l’infraction  d’une  loi  n’attaque  pas  le  régime  con- 
sacré , la  société  entière  j comme  la  crime  social  , le  crime  de 
conspiration. 

(2)  Les  peuples  libres  ont  tous  senti  que  le  même  régime  ne  pou- 
voit  convenir  à l’état  de  santé  ou  de  maladie  ; à l’état  de  calme  et  de 
tempête  , à l’état  de  paix  ou  de  guerre,  pour  eux  les  principes  on 
droits  de  lliomme  n’étoient  pas  des  régies  invaiiables  ; mais  bien 
des  règles  de  honheur  pour  les  temps  ordinaires;  ils  y ténoient 
cependant  avec  énergie  ; et  ne  s’en  écartoient  que  brièvement  , par 
nécessite,  lorsque  le  commandoit  spécialement  la  régie  par  excej 
ience  , k seul  principe  infaillible  , le  saint  du  peuplé 


''  f/ 


(90 

iiiPrelntlra  ces  loix,  sera  coupable  d’une  nouvelle  espèce  de  crimâ 
révolutionnaire  , du  crime  légal. 

(t 

Précis  des  crimes  révolutionnaires. 

Contre  une  révolution  dans  le  sens  de  la  liberré  ( car  nous  n® 
parlerons  plus  des  autres  ) il  y a donc  trois  espèces  de  crimes  r 
1°.  crime  de  guerre  ou  l’opposition  : crime^ocial , ou  la  cons- 

piration ; 3°.  crime  légal  ou  Finfraction  d’une  loi  révoluiionnaire. 
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CHAPITRE  II. 

Qiii faut- il  punir  pour  crimes  révolutionnaires? 

- "î..  ( \ ■ 

Avoir  défini  les  crimes  révolutionnaires  , c’est  avoir  indiqué 

les  coupables  qu’il  faut  punir  , . pour  ce  genre  de  crimes  : ce 
sera  donc  , 07 

1°.  Les  opposans  à Finsurreciion  pour  la  liberté. 

Les  conspirateurs  contre  la  révolution  faite  et  gén&ralemenS 
voulue. 

3^.  L®s  infracteurs  des  loix  révolutionnaires. 

->  - 

' ‘ r 

CHAPITRE  III. 

Quand  faut-il  punir  les  crimes 
f révolutionnaires? 

Les  opposans  à V insurrection  sont  des  ennemis  de  guerre  t 
donc  c’est  sur  le  cbanap  de  bataille  , et  pendant  le  combat  j qu’il 

M ij 
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feut  les  atteindre  et  ie,s  exterminer  ; par-tout  ailleurs , et  dans  uîî 
autre  temps,  le  sentiment  doit  renaître,  et,,  éi  Ton  ne  peut 
être  unis  comme  des  frères , il  esteau  moins  des  égards,  des 
procédés  , des  coiivenances  que  la  générosité  commande  ( i ), 

/ O" 

Les  compUauur,  et  les  infracteur,  des  loix  , coupables 

contre  la  révolution  , sont  punissaLles  tant  que  dure  la  révo- 
IlUiolî. 


Il  y a plus  . puisque  leurs  coeurs  ont  adopté  des  sentimens 
inciwqiies,  puisqu’ils  ont  volilu  renverser  ou  enfreindre  les  loix 
qu’ils  dévoient  respecter  et  observer  , on  peut  les  juger  mauvais 
citoyens  ; et  les  traiter  comme  tels  , même  après  la  révolution  : 
car  la  société  doit  toujours  se  défaire  , ou  se  défier  des  mauvais 
citovens. 

Cependant  les  crimes  révolutionnaires  > enfantés  par  î’espriK 
de  paitî  , ne  supposent  pas  des  cœurs  foncièrement  immoraux  : 
et  tel  fut  mauvais  réçohitionnaire  , par  l’ascendant  excusable 
de  ses  intérêts  ou  de  $es  habitudes  ou  de  ses  préjugés  , que  cls 
nouvelles  opinions  , de  nouveaux  imerêts  , de  nouvelles  habi- 
tudes rendront  excellent  citoyen  dans  un  régime  constitué  , 
•dans  un. .état  paisible.  — Sous  ce  rapport,  il  importe  peu,  à la 

som'été , de  punir , apres  la  révolution  , les  crimes  révolution- 
naires, 

D ailleurs  , apres  une  révolution  faite  , maintenue  , consoli- 
dée ,1  indulgence  , pour  les  délits  révolutionnaires  , ne  peut  plus 


( 1 ) Combien  de  fois  nos  pères  ne  virent-ils  pas  les  ennemis  de 
guerre,  se  voir  amicalement,  manger  ensemble,  avant,  et  anrès 
le  combat  ; être  cependant  terrible  l’un  contre  l’autre  dans  la  mêlée, 
pendant  1 action  ? Et  nous -même,  en  révolution  , avons  admiré  tels 
jeunes  héros  , pour  avoir  pansé  de  leur  mains,  et  porté  sur  leurs 
épaules  dans  un  lieu  de  secours  , le  même  soldat  , à qui  , l’ins- 
îaat  d auparavant  , ils  avoient  hostilement  fait  mordre  la  poussière î 

/ 


^tre  d'un  effet,  contagieux  ; ne  peut  guère  provoquer  de  nouveaux 
crimes  du  même  genre  , compromeure  la  sûreté  publique  ( i ). 
Au  contraire  , elle  tend  à réunir  les  cœurs  , autour  dçs  loix 
nouvelles  : elle  y attache  par  la  recormoissance  , par  l’intérêt  , 
ceux  qui  ne  les  ont  reçues  qu  avec  répugnance  , ou  par  con- 
trainte. 

Ainsi  , quoique  les  auteurs  de  délits  revolvîtianti aires  , soient 
pituissables  , toujours  l’inierêt  national  permet  qu  on  les 
absolve  ( 2 ) , lorsque  la  révolution  est  consolidée  ( 3 ). 


CHAPITRE  IV. 

Ooninient  ou  de  quelles  pentes  faut-il  punir 
les  crimes  révolutionnaires  ? 

^ I.es  opposans  à l’insurrection  , à la  révolution  , sont  des 

tnîs  de  guerre  : donc  on  les  frappe  à mort  , sur  le  champ  de 
bataille  : on  panse  leurs  blessures  après  le  co;nbat  ; et  lorsqu  ils 
sont  rétablis  , on  s’assure  de  leurs  personnes  , pour  tout  le 
temps  que  les  hostilités  doivent  durer  encore. 


c 

(1)  Montesquieu  pense  que  ce  qui  produisit  les  plus  grandes  commo- 
tions dans  Jes  républiques  de  la  Grèce;  ce  qui,  plusieurs  fois,  compro- 
mit le  sort  de  la  liberté:  ce  fut  racharnement i^urleux  et  prolongé 
des  républicains  chauds  contre  tout  ce  qui  avoit  la  plus  légère  temte 
d’affection  pour  le  régime  ancien. 

(2)  Il  est  cependant  des  criminels  , de  ce  genre  , tellement  haineux 

contre  la  révolution  , ou  qui  ont  fait  tant  de  mal  aux  révolutionnaires  ; 
que  les  complètement  seroit  prequenécessairement  occasion- 

ner une  guerre  civile. 

(5)  Pour  que  la  révolution  soit  consolidée,  il  n’est  pas  necessaire 
qu’elle  u’ait  plus  d’ennemis  ; il  suffit  qu’elle  nç  soit  plas  en  péril  : 
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-o.sr|ne  les  oppiiaiii  à i’msurrection  sont  mis  hors  de  dé- 
oose  , roit  s.,r  le  champ  de  bataille  , seit  en  réclusion  , est-il 
jamais  permis  de  leur  donner  la  mort  ? ou  bien  le  crime  d, 
,-£uerre  peut-il  jamais  être  puni  de  mort  après  le  combat? 

Cette  question  peut  se  lésoudre  méthodiquement  , en  spécu- 
ation  : mais  ilaus  la  pratique  , on  ta  déride  par  sentiment , non 
par  uilctU  ; par  passion , bien  plus  que  par  justice. 

Le  droit  de  rie  et  de  mort  , dérive  ^du  iesoùi  de  se  conserver  , 

».  doim  .1  eloit  certain  , ou  même  très-probable  que  cet  ennemi , 

actue  ement  abattu  , sera  plus  lurieux  après  avoir  repris  ses  forces  , 

V‘  ' aura  de  nouveaux  rnopens  et  des  moyens  terribles  . qu’.t 

.ecomnrencera  , qu’il  double,»  ses  efforts  , pour  atteindre  son 

vainqueur  et  lui  donner  la  mort  ; il  doit  être  immolé  par  U 

vainqi.eur  : c est  un  besoin  . uu  droit  ' la  natnra  11 

, uii  urutc.  . la  iidture  elle-iïieme  en 

prononce  l'arrêt. 

Mais  cette  certitude  du  danger  , ce  besoin  de  donner  la  more 

a un  ennemi  , pour  préserver  sa  propre  vie , peu  tenir  à la  pu- 

«llammitê  du  vainqueur  , plus  qu'à  la  réalité  des  dispositions  et 

des  moyens  du  vaincu  : aussi  tous  les  lâches  sont  - ils  cruels  , 
et  les  braves  généreux. 

La  niorah  de  Vhomme  doit  être  aussi  la  morale  d'un  peuple  ^ 
car  la  nature  est  ; le  peuple  qui  insurge  sera  donc  terrible 
aans  le  combat  ; ( car,  à tout  prix  , il  faut  s’assurer  du  chamn 
de  bataille.  ) Mais  il  sera  généreux  , clément,  après  la  victoire  • 
il  iera  , sans  doute,  des  prisonniers  de  guerre  , pour  affoibJir  ses 
ennemis:  mais  ces  prisonniers  de  guerre,  il  ne  leur  donnera 
pas  la  mort  , de  éang- froid,  par  calcul  de  prudence.  Un  peuple  , 


Ainsi  pour  qu’on  dise  une  tempête  app aisée , il  n’est  pas  nécessaire 

que  les  vents  , que  les  flots  , que  la  mer  soient  revenus  à un  état  de 

calme  parfait:  il  suffit  que  le  vaisseau  puisse  fendre  les  ondes  ; que 

le  matelot  puisse  maîtriser  les  voiles;  que  le  pilote  puisse  diriger  le 

gouvernail;  qu’il  soit,  en  un  mol , possible  de  naviguer  sans  craint® 
cie  xiauirage. 


y 
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lia  grand  peuple  siir-iout  , est  toujours  trop  fort  pour  n’être  pas 
Iraç’e  , pour  craindre  cette  espèce  de  grands  dangers  qui  auto- 
fiserotent  de  tels  meurtres,  - D\dlleurs  un  peuple  armé  pour 
la  iibertë  , chérit  trop  la  vertu  , pour  ne  pas  outrer  U générosité  . 
pour  descendre  jamais  aux  lâches  calculs  de  ce  machiavélisme. 

Il  peut  donc  être  permis  de  donner  la  mort  à des  ennemis  vain- 
cus et  sans  defense  : mais  ce  droit  suppose  des  circonstances  si  impé- 
rieuses , que  leur  concours  est  infiniment  rare,  et  tellement 
rare  , qu’un  soldat  brave,  qu'un  peuple  refuseront  d'y 

cioire:  jamais  donc  les  Insurgens  n’égorgeront,  après  rinsurrec- 
tion  , les  opposans  à l’efforL  révolutionnaire. 

Ainsi  le  crime  de  guerre  , qu’on  punit  sur  le  champ  de  bataille , 
ne  doit  pas  I être  hors  du  combat. 


Les  conspirateurs  , ennemis  du  souverain  , infracteurs  du  pacti 
«ocial,^  compromettent  évidemment  la  révolution  laite  , la  liberté 
la  patrie  : ils  doivent  être  exterminés  ( i ). 

Toutefois  , eu  conspiration  , il  faut  bien  distinguer  les  rbefs  e 
les  subalternes  , les  menenrs  el\e<t  menés.  Le  dictateur  de  Rome 
qui  sauva  sa  patrie  des  fureurs  de  Catilina  J et  ,uf  avoit  appri. 
comment  on  punit  , on  étouffe  les  conspirations  , donnoit  pou. 
leçon  , a son  /ils  Marcus  . d’étre  , sur-tout  , attentif  à ne  pat 
frapper  la  multitude  , à ne  punir  c,ue  lis  grands  coupables  (2). 

^ ' — 

^ Quant  au,  violatems  des  loix  révolutionnaires , ils  doivent 
ctre  punis , et  selon  lanatur,  de  leur  délit  , et  selon  ses  effets  plus 
ou  motus  ntusibles  , et  selotr  le  besoin  rjua  la  patrie  d’effrayer  , 
de  comprimer  la  maÎTeilIance. 

Il  ne  faut  cependant  pas  , comme  Dracon  , punir  de  mort  les 


(.)  Je  suppose  que  la  loi  détermine  clairement  à q„e]  signe  on 
reconnoit  une  conspiration  , et  ses  auteurs. 

(2)  magni  eirl  ea.,  punira  fontes,  multitudinem  conssreare. 

Me  otr.  c.  24. 
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moindres  crimes  , ni  comme  SjUa  , défendre  l’eau  et  le  fer  pour 
les  actions  les  moins  graves  : ce  qui  assure  aux  loix  une  salutaire 
inüuence  , une  exécution  religieuse  , ce  n’est  pas  tant  la  rigueur 
des  peines , que  l’équité  de  leur  distribution  . que  la  certitude  de 
les  subir  5 ou  l’impossibilité  de  s y soustraire. 

Les  délinquans  vioient-ils  la  loi , par  une  action  qui  tienne  à 
l’abus  des  richesses  ? ils  sont  dangereux  par  leur  fortune  : 011 
pourroit  donc  la  leur  saisir,  du  moins  par  provisoire  ; mais  cette 
■mesure  a mille  inconvéniens  : mieux  vaut  leur  imposer  de  tres- 

fortes  amendes. 

Si  la  violation  de  la  loi  indique  une  disposition  funeste  et  presque 
irrésistible  à déclamer  contre  la  révolution  (1)  , à seconder  meme 
un  mouvement  séditieux  ou  à le  faire  naître  , ils  sont  dangereux 
par  leurs  facultés  naturelles  : il  importe  de  les  entraver  , en  s as- 
»urant  de  leur  personne  ( 2 ). 


Quelquefois  des  amendes  , des  incarcérations  , peuvent  ne  pas 
suffire.  La  gravité  des  suites  d’un  délit  révolutionnaire  , le 
besoin  circonstanciel , d’intimider  , par  des  rigueurs  extrêmes  , 
peuvent  légitimer  la  peine  de  mort  , pour  ce  genre  de  délits.  Le 
général  républicain  , qui  fit  tranrber  la  tète  à son  fils  pour  avoir  , 
Blême  , vaincu  , avant  le  signai  du  combat  , offre  un  exemple 
terrible  que  , par  fois  , la  moindre  inobservation  des  loix  de 
discipline  , ou  bien  aussi  des  loix  de  circonstance  , doit  être 
impitoyablement  punie  de  la  peine  de  mort. 

Cependant  il  seroit  dangereux  de  donner  beaucoup  d’exten- 
sion à ce  principe  : « Sous  prétexte  des  vengeances  de  la  répu- 
» blique  , dit  Montesquieu  , on  ne  tarderuit  pas  à établir  la  ty- 
« ramiie  des  vengeurs.  » 


( 1 ) Toutefois  celui  qui  u’en  médit  que  parce  qu’il  est  ruiné  par 
elle  , devroit  trouver  quelque  indulgence,  sinon  dans  la  loi,  dunioins 
dans  l’ame  de  ses  concitoyens. 

2 ) La  nature  demande  grâce  pour  les  femmes  et  les  vieiilaids  . il 
en  ««t  peu  qui  soient  jamais  physiquement  à craindre. 

CfiAPlTRE 
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C H A P I T Pi  E Y. 


(Quelle  espèce  de  tribunaux  il  faut  pour  punir 
les  crimes  révolutionnaires. 

J’examinerai  d’abord  devant  quels  tribunaux  il  est  pos'sibls 
poursuivre  les  crimes  révolntionnaires  : j’examinerai  enguitÆ  & 
qtsels  tribunaux  il  est  utile  d’çxi  déférer  la  connoissance. 


A R T I C t.  E 


PREMIER 
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Devant  quels  tribunaux  il  est  possible  de 
pom''SUivre  les  crimes  révolutionnaires. 

1°.  Les  4}pposansk  riasurrectiou  de  la  liberté,  ennemU, 
coupables  d vm  erims  de  gucrrs  j doivent  étr©  punis  sur  îe  oîiamp 
de  bataille  et.  ne  doivent  être  punis  que  Ik  il  ne  faut  donc  poias 
de  tribunaux  poiiv  punir  ce  genre  de  cri  mas. 

Les  'uloUitex.^rs  d une  loi  révolutionnaire  peuvent  êtr® 
poursuivis  par  h juge  de  paix,  ou  par  las  tribunaux  crimineîs , 
revêtus  do  rattributioiU  révolutionnaire.  Car  un  fait  quelconque 
a'est  pas  plus  difficile  à vérifier  sur  les  lieux  , qu’à  deux  cenia 
-lieue»  de  distance;  et  Ton  ne  sauroit  imaginer  pourquoi  le» 
^‘itgss  ordinaires  , élus  par  le  peuple  , à raison  de  'leurs  talons  fls' 
de  leurs  vertus  , seroient  moins  propres  à connoître  et  appliquer 
la  loi  , que  des  juges  de  circonstance  notnmés  à la  hâte  , par 
les  dépositaires  du  pouvoir  supérieur.  y . 

I - ->':f 

5°.  Les  compirateiirt  pourroient  aussi  être  poursuivis  dans  î?, 
âeu  ®à  fut  ^ foyer  de  la  ®oasplrfttiôîi  ^ si  l’oa  pouvoir  s’assurer  a 
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d’avance  , que  les  juges  eux-iu^oies  de  œs  tribunsux  , rae  sont 
pas  auteurs  ou  complices  de  cette  conspinition  ; qu’ils  ae  seroieat 
pas  à-la-f'ois  et  juges  et  parties  , dans  la  cause  cju'il  faut  instruire. 

Or;,  il  est  très-facile  de  prévenir  cet  inconvénient. 

"Le  département  où  a été  le  foyer  de  la  conspiraiioa  , est  enclavi 
dans  quatre  , cinq  , six  départemens  voisins  ; eh  bien  ! que  l’ad- 
miiUstraiiotï  supérieure  do  chacun  de  ces  départemens  nomme  un 
juge  et  deux  jurtfô  , pour  se  rendre  là  où  sont  les  traces  du  délit  , 
et  en  ]^>oui'sulvre  les  auteurs.  Dès-lors  il  vn  exister  un  tribunal 
populaire  , impartial  , qui  punira  , sur  les  lieux  , les  coupables 
de  la  contrée  , et  qui  appellera  , devant  lui,  les  complices  loin- 
tains , si  J par  hasard  , il  en  existe. 

Pour  mettre  en  aetivité  ce  tribunal  à la  fois  populaire  et  cin- 
constancicl  ; à la  fois  constitutionnel  et  révolutioanaifs  5 il  sufh- 
Toit  que  l’autorité,  chargée  de  la  police  générale  ( ou  police  révo- 
luiionnaire)  augsi-iôi  qifell®  seroit  avertie  de  la  conspiration  , ea- 
joignît  aux  administrations  voisines  du  département  conspirateur., 
de  vite  nommer  st  faire  purur  , chacune  un  jugset  deux  jiu'és, — 
On  pourroit  statuer  que  les  magistrats  entr’eux  éiiroient  un  pré- 
sident, un  accusateur,  etc.  r 

En  rigueur  donc  il  est  posswle  que  tous  les  crimes  révolution- 
naires soient  poursuivis  devant  les  juges  ordinaiï^-es  , ou  du  moins 
devant  un  tribunal  , à la  vérité  fie  circonstanv;®  , mais  qui  instrui- 
roit  sur  les  lieux  , et  qui  seroit  composé  de  juges  populairef(i). 


( 1 ) Sous  le  régime  ées  tyrans  , une  grande  naissance  , un 
grade  cminent , ou  une  foptuiie  puissante,  peuvent  donner  , à un 
individu  , la  faculté  de  séduire  ou  d’effayer  un  tribunal  ordinaire  j 
lisais  lorsque  la  tyrannie  est  à bas  , lorsque  le  sentiment  de  l’Egalité 
fortifie  tous  les  cœurs  , lorsque  l’opinion  , la  censure  publique  , sur- 
veille les  magistrats,  et  les  coutlent  dans  la  ligne  du  devoir;  ces 
dangers  n’existent  plus.  Le  glaive  de  la  loi  plane  indistincteœent  sur 
toutes  lés  tètes  ; et  peut  abattre  sstm  effort  celle*  qui  o*eat  dépasser 
fi  aiyeau  respectabl». 

» .■ 
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En  d’autres  termes  , il  c^l  possible  de  punir  tous  les  erimes  ré-» 
volutionnalres  ailleurs  que  devant  un  tribuiiiil  unique  , exclusive- 
ment chargé  de  poursuivre  cette  espèce  de  ci’iraes. 

Article  II 

' U 

^ quels  tribunaux  est-il  utile  de  déférer  la 
''cotinoissance  des  crimes  révolutionnaires. 

\ Sans  doute  il  suffiroit  que  tous  les  crimes  révoluîioiinaires  pnis- 
st.it  être  punis  par  les  juges  ordinaires  , pour  que  des  républicains 
ne  dussent  jnmaig  souffrir  Férection  d’un  tribunal»  extraordinaire  , 
dans  sa  composition  et  dans  ges  formes. 

Mais  comme  les  plus  grands  Attentats  contre  la  liberté  sont  toui- 
jours  couverts  d’un  voile  hypocrite  , d'ordre  er  d'utilité  , exami- 
nons attentivement  ce  qui  est  le  plus  utile  en  ce  genre  : exami- 
nons s’il  est  fort  utile  qu’il  existe  , pour  la  république  errtière  , 
lut  seid  tribunal  révolutionnaire  , sur-tout  un  tribunal  , dont  les 
jüges  soient  , arbitrairement  , élus  p^r  les  chefs  de  la  nation  , et 
non  par  le  peuple;  un  tribunal  qui  opère  Sous  les  yeux  , ®t  néces- 
sairement sous  FinOuence  des  dépositaires  de  Vautorité  , de  ia 
Jorce  et  de  la  fortune  rialionale  ? 

Examinons  si  tons  les  abus  , toutes  les  douleurs , tous  les  fléaux 
qu’enfante  nécesssirement  un  tribunal  utiicjne  , ne  seroient  pas,  { 
au  contraire,  entièrement  supprimés  , si  les  citoyens  n’étoieur 
jamais  arraches  à leurs  juges  naturels  , aux  magistrats  de  leur) 
propre  élection  , à Finllucnce  de  l’estime  publique» 

Supposons  que  tous  les  crimes  révolutionnaires  soient  pour- 
suivis et  punis  sur  le  ù’oii  meme  r le  spectacle^,  la  promptitude  du 
châtiment  frapperont  puissament  et  les  yeux  et  les  cœurs  t'Ir» 
Citoyens  ne  songeront  à de  tels  délits  , qu’en  se  ressouvenant , qu’ea 
frémissant  de  leurs  effets. —L-c-l à Fhorrcur  du  crime. 

N Z 
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Si  tous  les  crimes  révolutionnaiies  étoient  poursuivis  et  punis 
> sur  le  lieu  même  , les  (iénonciateurs.auroicnt  moins  d’impudence 
pour  calomnier  , les  arrestations  seroient  moins  arbitraires  et  plus 
rares  : un  citoyen  pourroit  être  entendu  , et  prévenir  mille  dou- 
leurs , -mille  pertes  que  cause  son  arrestation  révolutionnaire  , lors 
même  qu’il  est  im!iwîenté. 

On  ne  verroit  plus  de  vastes  et  nombreux  cbarriots  traverser  la 
l^rance  , pour  traîner  des  citoyens,  souvent  innocens,  et  cous6«- 
^uemmeat  punis  d’avance  , sans  mériter  aucune  peine. 

N 

Si  tous  les  délits  révolutionnaires  étoient  punis  sur  le  lieu 
même  , la  classe  iudigenie  ne  seroit  plus  exposée  à souffrir  , pen- 
dant une  longue  route  et  dans  des  prisons  lointaines  , à souffrir, 
dis  - je,  de  la  faim  et  du  fioid.  Sur  ses  foyers  , on.  est  ou  plu* 
_ riche  , ou  moins  pauvre  ; on  a raille  ressources  , ne  fût-ce  que  dans 

•la  commisération  de  ses  concitoyens. 

» 

Les  malheureux  citoyens  , pour  qui  l’incarcération  seide  est  u* 
supplice  » ne  seroient  pas  déchirés  par  le  silence  de  leurs  amis  , 
<3e  leurs  proches  > par  l’ignorance  prolongée  , et  jadis  perpétuelle, 
du  sort  de  tout  ce  qui  les  touche  : ils  ne  seroient  pas  morts , pour 
ainsi  dire  , tousvivans  ; car  c’est  mourir , que  de  ne  point  sentir 
les  plus  douces  affections  de  la  nature. 

Au  milieu  de  ses  concitoyens  , im  accusé  ne  manque  d’aucuns 
moyens  pour  sa  défense  : tous  ses  papiers  sont  sous  sa  raaia  ; il  « 
pour  défenseur  un  homme  de  confiance  ; il  estime  ses  juges , on 
les  éloigne  de  sa  cause  ; il  confond  ses  calomniateurs.  C’est-là  que 
lô  juré  balance  « avec  avantage  , tous  les  motifs  de  crédibilité  ou 
de  défiance  ; c’ est-là  que  l’innocence  est  asssurée  du  triomphe  , 
et  que  le  crime  seul  peut  s’attendre  au  supplice. 

Il  est  vrai  quelquefois  , sur  ses  foyers  mêmes  , un  citoyen  se» 
roit  victime  de  haines  implacables. 

Mais  les  scélérats  qui  l’assassineroîent  dans  son  pays  ,nevierî^» 
^ dront-iîs  pas  Fassassiner  , comme  témoins  , au  tribunal  révolution*- 


( 
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naire  ? N’auront-ils  pas  , à ce  tribunal  lointaia  , un  plus 

grand  avantage  , puisque  l’aecusô  ne  sera  soutenu  , ni  par  le  té- 
moignage ; ou  le  secours  de  ses  amis , ni  par  la  force  de  l’opi- 
nion  publique  ? , 

Nécessairement  donc  , mille  douleurs  < mille  pertes  , mille  ia- 
justices  , et  souvent  capitales  , accablent  les  citoyens  d’une  répu- 
blique 1 où  il  n’existe  qu’un  seul  tribunal  pour  les  crimes  révo- 
lutionnaires. 

Par  quels  cif^antagos  •fK)litïcju9s  sont  compensés  tant  de  mau* 
alfligeans  pour  l’humanité  ? 

Les  finances  de  la  république  en  sont-elles  grossies  ? Mais  tant 
e voyages  d’accusés  , tant  de  courses  de  chârretierè  » tant  ds 
conduites  de  gendarmes  > tant  de  taxes  de  témoin*  , doivent  couler 
immensément. 

Les  vastes  prisons  où  l’on  réunit  tous  les  accusés  de  conspira- 
tion , leur  entretien  continuel , leurs  agens  innombrables  , offrent 
encore  une  dépense  incalculable.  ' 

Enfin  tous  les  juges  , tous  les  jurés  du  tribunal  révolutionnaire  , 
et  l’immense  cohorte  de  ses  suhaUernes  ou  denses  satellites  , m 
reçoivent-ils  pas  un  salaire  suffi^saiit  à solder  une  armée  ? 

Ah  ! du  moins  , si  la  liberté  puWique  devoit  être  consolidée  par 
tant  de  dépenses  publiques^  et  tant:  de  douleurs;  tant  de  dom- 
mages , tant  de  dangers  individuels  ! Mais  ! ! ! 

Ombre  de  Robespierre  je  t’évoque  des  enfers  j et  te  sommes 
de  répondre. 

Comment  éîois-tu  parvenu  à établir  le  règne  des  hommes  igno- 
rans  et  féroces  , sur  les  débris  des  lojJt  républicaines  , et  de  tous 
les  «entimens  humains  ? 

Comment  avois  - tu  perverti  nos  esprits  , et  comprimé  nos 
cçeuj's  ? Coaiment  avois  - tu  courbé  nos  létes  sous  ton  sceptre 
de  fer  ? 
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Sur  que!  fondement  avois-tu  Mii  l’espoir  de  ceindre  le  diadcme  > 
et  de  te  proclamer  nôtre  maître  f 

Piobespiei;re  ! parle , réponds cet  instrument  eftieace  de 

tes  fureurs  et  de  ta  tyrannie  , éloit-ü  autre  que  ton  tribunal , dit 
révolutionnaire  ? 

Lorsque  tu  nommois  , toi-memo  , les  juges  de  ce  tribunal  , y 
appellois-tu  d’autres  liommes  que  tes  affidés  , tes  esclaves  , ceux 
qui  dévoient  , le  mieux  , condamner  ou  absoudre  , selon  les 
vouloirs  euprêmes  ? 

Lorsque  tu  donnois  au  peuple  le  spectacle  habituel  d'un  tribu- 
nal ternbie  , qui  violoit  toutes  les  règles  , toutes  les  loix  , qui 
assassinoit  au  nom  de  la  patrie  et  de  rhuinanité  , ne  voulois-tu  pas 
tléinorahser  le  peuple  , lui  faire  perdre  jusqu'à  l'idée  de  liberté  t 
le  familiariser  avec  la  servitude  ? , 

! 

Lorsque  tu  dévouois  à l'écliafaud  les  hommes  à grands  talcns 
et  à grande  énergie,  ne  voulpis^tu  pas  rendre  impossible  cet 
heureux  effort  qui  a fait  renaître  la  liberté  ? 

■V'/  . ■ 

llobespierre  ! du  moins  , après  ta  mort  , dis  - nous  la  vérité  t 

conviens  qu’un  tribunal  unique  , arbitrairement  composé  par 
un  homme  dominateur , ou  une  corporation  dominatrice  , est 
le  plus  sûr  instrument  du  uespotisnie  et  de  la  tyrannie.  ( i ). 

I 

I 

’ ( 

( ] ) C’est  avec  des  loix  équivoques  , et  des  formes  arbitraires,  et 
des  lâches  magistrats  , que  les  tyrans  de  l’univers  ont  cimenté  leurs 
trônes,  s 

, . jr 

C’est  avec  leurs  commissions , leurs  tribunaux  de  circonstances , 
ugusfe  , Tibère,  Néron  , HenH , Vlî  , Henri  VIH.  Charles  1er. 
Jaccjues  II  , Louis  XI , Charles  IX  , Henri  III , Louis  XIII  , eS 
Capet  XlV , ©nt  fait  périr  tous  les  hors  citoyens  , dont  le> 
taîcds,  dont  l’énergie  , dont  le  p.vtiioliame  faisoient  ombrage. 
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R É s U M É 

Sur  cette  question  ; faut-il  des  tribunaux 

rév  olu  tionnaires. 

II  est  des  crimes  révolutionnaires  : donc  il  faut  des  peints 
rév  oîutionnaiies  : donc  il  faut  des  tribunaux  révolutionnaires. 

■Mais  il  est  possible  et  utile  de  ne  poursuivre  ces  crimes  que 
devant  des  juges  ordinaires  et  avec  les  formes  ordinaires. 

Donc  les  tribunaux  révolatiimnaires  qu’il  faut  , sont  les  tribu- 
naux constitués  J avec  1 attribution  révolutionnaire!  i). 


( 1 ) II  a deux  mois  , les  Rentiers  de  Robespierre  auroient  dit 
que  mon  opinion  étoit  contre-révoIutionHaire  ; parce  qu’ils  espéroient 
encore  d’égorger  à leur  aise  , de  boire  du  sang.  Alors  la  race  in- 
fâme des  aristocrates  et  des  royalistes  m’auroit  crié  bravo  , Parce 
qu'dle  avoir  encore  le  couteau  sur  Ta  gorge. 

Aujourd’hui  que  le  patriotisme  pur  et  à principes  a ua  complet 
avantage  ; les  héritiers  de  Robespierre  tremblent  pour  eux  , et  les 
mîtrailleurs  les  égorgeicrs  vont  vous  dirç  que  républicainemeRt  ce 
tribunal  est  mauvais  , qu’il  faut  l’anéantir.  Les  aristocrates,  au  con- 
traire , se  persuadent  bêtement,  que  nos  efforts  contre  les  hommes 
de  sang  ont  pour  objet  de  relever  ©u  le  royalisme  ooV aristocratie  : 
ils  commencent  à se  familliariser  avec  ce  tribunal  : seulement,  ils 
voudroieut  d’autres  jurés  d’autres , ils  en  voudroîent  de  patriotes 
a leur  manière,  c’est-à-dire  , qu’ils  espérant  commencer  par  les,  buveurs 
de  sang;  ( comme  de  raison  ) puis,  en  venir  aux  ardens révolutionnaires; 


puis. 


! t ? 


puis. 

Républicains , laissons  les  aristocrates  et  les  rohespierrîstes  vaciller  , 
et  changer  avec  les  circonstances  ; pour  nous, soyons  fermessur  les  prin- 
cipes : réclamons  les  hautement  ; disons  aux  robespierristas  qu’il  ne 
faut  pas  de  tribunal  révolutionnaire  pour  punir  ni  les  aristocrates  , 
ni  les  royalistes  , pas  même  los  fédéralistes  : disons  aux  aristocrates  y 
qu  il  ne  faut  pas  de  tribunal  révolutionnaire,  même  contre  les  hommes 
de  sang.  Des  jurés  révolutionnaires  ne  pourroient-ils  pas  encore  ac- 
quitter ou  Fouquier  ou  Ubon,  etc.  etc.  , sous  le  spécieux  prétexta 
que  l’intention  de  ces  monstres  n’avoit  pas  été  contre-révolutionnaire  ? 
Ne  vaut-il  pas  mieux  d«  les  livrer  tout  simplement  aux  tribunaux 
chargés  de  supplicier  les  assassins  ? ces  tribunaux  terribles  contre  les 
forfaits  nom  rien  de  dangereux  centre  le  patriatisme. 


«I 
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COIN'CLUSION  GÉNÉRALE. 

Le  tribuDal  / dit  révolutionnaire  , n'est  pss  ùn 
tribunal , cVst  une  commission , un  instrument  de 
tyrannie  , essentiellement  dévoué  aux  vouloirs 
despoî.iq;ues  , d’un  être  , ou  d’un  parti  dominateur  — 
Sous  les  triumvirs  sanguinaires  , ce  tribunal  fut 
plus  horrible  , mille  fois  que  la  chambre  étoilée 
et  que  la  chambre  ardente  , dont  les  anglais  rougis- 
sent encore  d’avoir  toléré  1 existence.  — Aujour- 
d'hui, meme  , ce  tribunal  occasionne  mille  douleurs; 
mille  injustices  ; il  a commis  , il  commet  des  atroci- 
tés . assassinats  juridiques , malgré  la  douceur 
des  mœurs  publiques  ; malgré  même  la  probité  et 
du  gouvernement  et  d’un  grand  nombre  de  ses 
membres. 

Ce  tribunal  est  complètement  inutile  ; même 
contre  les  buveurs  de  sang  r il  est  infiniment  dan- 
«^ereux  , sur-tout  contre  les  purs  républicains  , qui 
me  veulent  absolument  ni  dictateurs , ni  rois. 

Français  ! si  les  tyrans  ne  sont  plus  : si  nous  ne 
vouions  pas  qu’il  en  renaisse  ; brisons  , au  plutôt, 
brisons  à jamais,  cec  instrument  de  tyrannie', 
annéfciMtissons  jusques  au  nom  de  tribunal  révolution- 
naire : hélas , que  ne  pouvons-nous  en  détruire 
jusques  à la  mémoire  I 

J.  B,  SIREY^ 


